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      Turner était assurément en train de vivre le plus grave moment de son existence. Celui qui déciderait de tout le chemin à venir. Et, bon sang, prendre la bonne direction n’était pas facile ! D’un autre côté, avait-il le choix  ? Quant Heather – qu’il n’avait plus revue depuis leur rupture – avait ressurgi pour lui annoncer qu’il était père d’un enfant de six ans, il s’était dit que ce n’était pas son affaire. Mais lorsqu’elle avait ajouté que le petit était gravement malade et que seul son père biologique pouvait apporter la moelle osseuse qu’on lui grefferait pour le guérir, la conscience de Turner s’était réveillée. Il allait sauver ce gosse. Ca, finalement, c’était facile. Le plus dur viendrait après : quand il faudrait se demander quoi faire du gamin. Et surtout, de sa mère…
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LA
LÉGENDE DU LAC WHITEFIRE


 


Non loin de San Francisco, en Californie, se trouve un lac,
qu’une vieille légende indienne a baptisé Whitefîre Lake : le lac de
feu blanc. Selon cette légende, lorsque le Soleil se lève derrière les
montagnes, et darde sa flèche enflammée vers l’océan, les étincelles et les
braises ardentes tombent dans le lac, et font naître, à la surface des eaux,
d’épaisses nuées semblables à un grand feu de flammes blanches.


Toujours selon cette légende, l’homme qui boit l’eau de ce
lac avant que les brumes ne soient dissipées par le soleil vivra riche et heureux
et ne quittera jamais les collines alentour. Mais cet homme ne doit boire l’eau
magique qu’à toutes petites gorgées, et seulement jusqu’à ce que sa soif soit
étanchée. Car, s’il prend davantage d’eau sacrée que ce dont il a besoin pour
se désaltérer, le Dieu Soleil en courroux le maudira à jamais. Alors, il perdra
sa fortune, et tout ce qu’il aime sur terre lui sera retiré.














 


Prologue


 


Gold Creek, Californie, de nos jours...


 


Il est des hommes qui ne se laissent pas oublier...


Heather Leonetti arrêta sa voiture à l’entrée de l’étroit
sentier qui descendait jusqu’au lac. Les mains crispées sur le volant, le
regard fixe, elle ne savait plus très bien où elle en était.


Elle se recula dans son siège, bascula la tête en arrière,
et ferma les yeux. Après quelques secondes, elle se redressa, et se mit à
masser ses tempes douloureuses tout en regardant les eaux calmes de Whitefire
Lake.


Comment allait-elle trouver la force de parler à Turner ?
De dénouer l’inextricable mensonge dans lequel elle avait commencé à s’enfermer
six ans plus tôt, et qui menaçait à présent de l’étouffer ?


Sa mère le lui avait pourtant seriné tout au long de son
enfance : « Le problème, quand on commence à mentir, c’est qu’un mensonge en
entraîne un autre et qu’on ne peut plus jamais s’arrêter. » Bientôt sa mère
allait apprendre la vérité. Et tout Gold Creek avec elle.


A commencer par Turner Brooks.


Il fallait qu’elle le lui dise d’abord à lui. Il avait le
droit de savoir. Trop tard, bien sûr, beaucoup trop tard, mais il fallait du
moins qu’il l’apprenne le premier. Bon sang, comment n’avait-elle jamais trouvé
le moyen d’entrer en contact avec lui pour lui faire savoir qu’il était devenu
père.


Elle aurait dû tout essayer, mais elle ne l’avait pas fait.
Elle avait manqué de courage, alors elle avait préféré oublier. Ou du moins
faire semblant d’oublier. Et maintenant, Adam, son fils, le soleil de ses
jours, payait le prix fort... C’était injuste.


Ses yeux s’embuèrent de larmes et sa gorge se noua, mais
elle refusa de céder au désarroi. Pas encore. Pas tant qu’il restait de
l’espoir. Elle allait se battre. Tenter de racheter ses erreurs. Il le fallait,
pour donner à son fils une chance de guérir de sa leucémie.


La leucémie... Quel mot épouvantable. Bien sûr, les
médecins avaient parlé de rémission, bien sûr il fallait y croire. Il fallait
croire en Turner.


Heather mourait de peur. Cela faisait deux ans qu’on avait
diagnostiqué la terrible maladie. Près de deux ans aussi que son mari, d’abord
désemparé par la nouvelle, puis franchement effrayé par les implications
possibles, avait demandé le divorce. Deux ans qu’elle luttait seule.


Et la dernière chance de son fils, c’était Turner Brooks.


Parce qu’il s’avérerait peut-être nécessaire d’opérer une
greffe de moelle osseuse. Et que la sienne — sa moelle de mère — et celle
d’Adam — la chair de sa chair — n’étaient hélas pas compatibles.


Restait celle de son père.


Il est des hommes qui ne se laissent pas oublier... Et Turner
était de ceux-là. Une haute silhouette mince aux muscles durs comme de
l’airain, un profil taillé à la serpe, et un regard cynique et perçant. Un
cow-boy de rodéo. Un « bon à rien sans le sou », comme aurait dit sa mère.


Heather ne l’avait pas revu depuis six ans. Et elle ne
parvenait pas à imaginer quelle serait la réaction de Turner quand elle se
présenterait à la porte de son ranch pour lui annoncer, comme ça, de but en
blanc, qu’il avait un fils de six ans condamné par la maladie et que lui seul
avait encore le pouvoir de le garder en vie.


D’ailleurs, comment aurait-elle pu prévoir les réactions
d’un homme qu’elle avait si peu connu ?... De toute évidence, il n’avait pas
voulu d’elle dans sa vie : il n’avait jamais répondu à ses lettres, jamais
rappelé quand elle avait laissé des messages au ranch de son oncle.


Mais il ne pourrait pas laisser mourir son fils.


« Mon Dieu, aidez-moi », murmura-t-elle dans un accès de
terreur indicible. Elle ôta la clé de contact et descendit de voiture, laissant
la portière ouverte derrière elle, sans se préoccuper du discret
signal sonore qui lui rappelait qu’elle n’avait pas fermé la voiture à clé.


Elle enfonça les mains dans les poches de sa veste et marcha
vers le lac. Les aiguilles de pin étouffaient le bruit de ses pas, une
compagnie de perdreaux se leva à son approche et disparut sous la
futaie, puis tout redevint calme. Au loin, quelques barques de pêcheurs
matinaux trouaient de part en part les brumes blanches de l’aube.


Alors, soudain, comme frappée d’une illumination, Heather
se rappela la légende du lac. Sans plus réfléchir, elle s’agenouilla sur la berge
et plongea la main dans l’eau froide. Sa main nue, dépouillée du gros
solitaire qu’elle avait rendu à Dennis au moment du divorce. A l’époque où
elle se croyait comblée parce qu’elle avait la maison à San Francisco, la
galerie d’art, les voitures, les bijoux et les vêtements de prix. Tout cela lui
semblait si dérisoire à présent...


Seul Adam comptait.


Elle frissonna. Bien sûr, elle n’avait jamais vraiment cru
à cette vieille légende indienne, mais elle aurait cru n’importe quoi,
n’importe qui, aujourd’hui. Elle était prête à n’importe quoi.


Même à une confrontation avec Turner.


Elle se pencha et porta à ses lèvres quelques gouttes de
l’eau pure qu’elle regarda couler de ses doigts et elle se rappela... Cet
été-là. Six ans plus tôt.


Elle avait dix-huit ans et, tout juste sortie du collège,
elle avait pris un job pour l’été au ranch Lazy Kay...
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1.


 


Les abeilles et les taons bourdonnaient dans l’air
lourd,  tournoyant autour de la tête de Heather tandis qu’elle secouait
le vieux chiffon à poussière. Le dîner, servi dès 7 heures, était terminé
depuis longtemps, et les clients du ranch Lazy Kay s’étaient séparés en petits
groupes. Certains étaient déjà remontés dans leurs chambres, d’autres s’étaient
rassemblés sous la véranda pour gratter de la guitare, d’autres enfin étaient
restés attablés dans la salle à manger pour jouer aux échecs ou au poker.


A travers les fenêtres ouvertes, on entendait des rires et
de la musique, portés par la douce brise du soir.


Heather posa les mains sur ses reins pour masser ses
muscles endoloris, épuisée qu’elle était par sa longue journée de travail en
cuisine. Elle ne se sentait vraiment pas faite pour ce genre de travail mais
peu importait : elle avait besoin de ce salaire pour payer, à la rentrée, son
inscription à l’école des beaux-arts dont elle avait rêvé depuis sa plus tendre
enfance.


Et puis, à quoi bon se lamenter, ce job lui avait au moins
permis de s’échapper de Gold Creek pour l’été ! Gold Creek, cette bourgade
endormie dans laquelle elle avait grandi, et où elle avait laissé tellement de
mauvais souvenirs qu’elle n’aspirait plus qu’à une chose : en rester éloignée
le plus longtemps possible.


Certaines familles, pourtant, s’accommodaient fort bien de
la vie à Gold Creek. Les familles régnantes, d’abord : les Fitzpatrick et les
Monroe, qui trustaient à eux deux toute l’industrie du bois de la région,
employant la quasi totalité de la population active du coin, et dont la fortune
n’avait fait que s’accroître de génération en génération.


Dans un tout autre registre, on trouvait les Leonetti, des
Italo-Américains émigrés de fraîche date, qui avaient réussi une percée
fulgurante et possédaient maintenant une banque à leur nom. Actuellement les
seuls à occuper une place intermédiaire entre les très riches et le reste des
citoyens de Gold Creek, tous inféodés d’une façon ou d’une autre au camp
Monroe-Fitzpatrick.


Quand aux Tremont, la famille d’Heather, ils avaient acquis
une célébrité dont Heather se serait volontiers dispensée, en alimentant au
cours des dernières années les commérages de la petite ville. Son père, tout
d’abord, avait défrayé la chronique en abandonnant femme et enfants pour une
toute jeune femme. Rachel, ensuite, sa sœur aînée, avait en une seule nuit
ruiné sa réputation de jeune fille sage et travailleuse pour fournir un alibi à
Jackson Moore, le mauvais garçon du pays, lorsqu’il s’était trouvé accusé du
meurtre de Roy Fitzpatrick, le fils du tout-puissant Thomas Fitzpatrick.


Heather entendait encore les petites phrases assassines des
soi-disant amies de sa mère, murmurées juste assez fort pour qu’elle puisse en
saisir les mots essentiels : « Qui aurait pu croire... pauvre Elen... D’abord
ce coureur de jupons, et maintenant l’aînée... Plus aucun espoir de bourse,
maintenant... Dire que c’était la plus raisonnable des deux... Si seulement la
plus jeune avait deux sous de bon sens, elle épouserait le fils Leonetti... Une
chance inespérée... Pauvre Elen... »


Et ainsi de suite, pendant des semaines, des mois et des
années. Il ne restait plus dans cette ville un seul endroit hors d’atteinte de
ces gens si bien pensants : ni la file d’attente du supermarché, ni le Buckeye,
le seul bar-restaurant de Gold Creek, ni même le parvis de l’église après
l’office du dimanche.


Non, décidément, elle ferait tout pour ne pas croupir un
jour de plus dans cette petite province étouffante.


Dans l’immédiat, son passeport pour la liberté, c’était ce
job dans les cuisines du ranch Lazy Kay qui allait lui permettre, en payant ses
frais de scolarité à l’université, d’assurer son autonomie financière pour
l’avenir. De ne pas devenir une de ces pauvres femmes dépendantes du bon
vouloir de leur mari pour la moindre obole.


Parce que, après tout, si Dennis Leonetti était aujourd’hui
complètement toqué d’elle — par un mystère qu’elle n’avait toujours pas compris
à ce jour — rien ne garantissait d’une part que cela dure, ni d’autre part
qu’elle-même se décide un jour à épouser ce garçon qu’elle cernait si mal.


Tant pis pour les conseils éclairés et les exhortations à
la raison des amies de sa mère. De sa propre mère aussi d’ailleurs,
manifestement très flattée qu’un fils de banquier ait daigné s’intéresser à sa
modeste fille. Une chance inespérée, répétait-elle à l’envi.


Peut-être... Heather n’arrivait pas encore à s’en
convaincre : son incurable romantisme lui faisait encore espérer qu’elle se
marierait par amour...


Elle accrocha son chiffon à la ceinture de son tablier, et
s’accouda à la grande barrière blanche pour admirer les vastes prairies du
ranch Lazy Kay, délimitées à l’ouest par les premiers contreforts des monts
Siskaiyou. Dans le corral qui jouxtait les écuries, les chevaux s’étaient
rassemblés à l’ombre d’un bosquet de pins, remuant la queue pour chasser les
mouches importunes, frappant du sabot le sol poussiéreux.


Le soleil déclinant auréolait d’une lumière orange le
sommet des montagnes. Heather mit la main au-dessus de ses yeux et, à cet
instant, elle aperçut un cavalier solitaire dont la silhouette découpée en
contre-jour s’engageait sur la route des crêtes. Grand et large d’épaules, il
se tenait en selle avec l’aisance inimitable d’un professionnel. Sans doute
l’un des membres de l’équipe du ranch. Pourtant, elle avait beau passer en
revue ceux des cow-boys qu’elle connaissait, elle ne voyait pas de qui il
pouvait s’agir. Le Lazy Kay employait pendant la saison touristique d’été
beaucoup de personnel intérimaire. Soit des fermiers avoisinants qui venaient
proposer et leurs chevaux et leurs talents de guide, soit des cow-boys habituellement
engagés sur le circuit du rodéo, qui venaient se reposer entre deux tournées,
et aidaient le propriétaire du ranch au dressage des yearlings et au marquage
des troupeaux. Cette formule satisfaisait les deux parties, en permettant à
Zeke Kilkenny de recevoir pendant les deux mois d’été des citadins qui, pour
quelques semaines, venaient goûter aux joies d’une vie sauvage... très
apprivoisée.


Une bourrasque soudaine fit voler les longs cheveux
d’Heather. Elle leva les mains pour les écarter de son visage et vit, à ce
moment précis, le cavalier s’arrêter et se tourner dans sa direction, comme si
c’était elle qu’il regardait fixement. Un frisson la parcourut. C’était
impossible! De cette distance, il ne pouvait pas la voir nettement. Et
pourtant... L’inconnu demeura un instant immobile, comme s’il la dévisageait
longuement ; Puis il se détourna, talonna sa monture et disparut bientôt dans
la forêt déjà sombre.


Heather continua à fixer d’un œil rêveur l’entrée du
chantier dans lequel il s’était engagé, se demandant si elle n’avait pas été,
une fois de plus, victime de son imagination trop fertile.


—    Alors, Heather, tu vas te décider un
jour à finir de nettoyer cette cuisine ?


La voix forte de Mazzie venait de résonner à travers la
fenêtre ouverte de la cuisine. Heather sursauta, se mit à secouer son chiffon
avec une énergie décuplée... et se trouva immédiatement prise d’une violente
quinte de toux à cause de la poussière qu’elle avait soulevée.


—    Tu m’entends, ma fille ?


—    J’arrive, j’arrive tout de suite!
cria-t-elle par-dessus son épaule en secouant le torchon de plus belle, comme
s’il avait été infesté de serpents.


Elle entendit Mazzie marmonner quelque chose à propos des «
filles de la ville qui s’intéressent davantage aux cow-boys qu’au travail
domestique », avant de refermer la fenêtre avec une violence qui fit trembler
les vitres.


Essuyant son front humide, elle revint en courant vers la
cuisine, où Mazzie Fenn l’attendait, les poings sur les hanches.


— Pas trop tôt! s’exclama l’irascible cuisinière. Tiens,
occupe-toi donc de porter les seaux pour les porcs de Steven !


Jill, une pétulante rousse qui travaillait dans la cuisine
avec Heather et partageait sa chambre, lui lança un clin d’œil complice, puis
se remit à astiquer le dessus de l’immense fourneau.


Heather prit les deux seaux remplis à ras bord de toute la
nourriture qui, pour une raison ou une autre, n’avait pas été consommée ni par les clients ni par le personnel, et,
prenant garde à ne pas en renverser une seule goutte, elle alla les porter
jusqu’au vieux pick-up de Steven Larrister, un cow-boy qui travaillait au ranch
pendant la journée mais retournait chaque soir dans sa ferme où il
élevait des cochons et un peu de bétail.


Elle ne put s’empêcher de jeter un regard vers la ligne de
crête, à l’endroit où elle avait vu disparaître le cavalier, et sourit en
imaginant la réaction de sa mère si elle avait surpris ce regard...


Toute sa vie, Elen Tremont avait moqué le côté rêveur et
fleur bleue de sa fille, l’accusant de vivre dans un monde irréel de
héros romantiques et d’amour éternel. « Ma pauvre chérie, lui répétait-elle
sans cesse avant son départ pour le Lazy Kay, au lieu de fantasmer dans le
vide, tu ferais mieux de te rendre compte de ta chance avant qu’il ne soit trop
tard. Que reproches-tu à Dennis Leonetti ? C’est un garçon intelligent, et
riche. Très riche, même. Que rêver de plus ? Si tu continues à le faire tourner
en bourrique, il va finir par se lasser, et tu ne l’auras pas volé. Il ne te
restera plus que tes veux pour pleurer. »


Sa mère avait peut-être raison, mais comment lui expliquer
la sorte de défiance qu’elle éprouvait envers Dennis ? Son esprit froid et
calculateur la mettait mal à l’aise, l'inquiétait même. En fait, elle se
demandait ce que Dennis pouvait lui trouver. Pourquoi il tenait tant que ça à
l’épouser. Peut-être tout simplement avait-il été piqué au vif qu’elle ne se
soit pas jetée à sa tête, comme la plupart des filles de Gold Creek ? Cette
explication lui paraissait assez mince, mais c’était bien la seule qui lui
venait à l’esprit. Elle haussa les épaules. Non, le jour où elle se marierait,
ce serait par amour. Et pas autrement. Tant pis pour la fortune Leonetti, elle
se construirait sa vie toute seule. Mais, au moins, sans compromis. D’ailleurs,
elle avait fait le premier pas dans ce sens en s’engageant pour l’été au ranch
du Lazy Kay.


—    Heather !


Et zut, encore Mazzie ! Elle se précipita vers la cuisine :
elle ne pouvait pas se permettre de perdre ce job.


—    Alors, on t’avait encore perdue ?
déclara Mazzie en fronçant le sourcil. C’est pas Dieu possible, j’ai jamais vu
une rêveuse pareille, toujours la tête dans les nuages !


—    Désolée, s’excusa Heather en allant se
laver les mains à l’évier.


—    Ça ira pour ce soir, la rassura Mazzie
avec l’un de ses rares sourires, ton travail est terminé. Au fait, je te
signale que tu manques tout le spectacle, dit-elle avec un signe de la main en
direction de la salle à manger, les garçons sont rentrés.


—    Les garçons ?


Heather se retourna et vit alors les autres filles,
employées dans la cuisine comme elle, agglutinées derrière les portes battantes
qui séparaient l’office de la salle à manger. Elle se dirigea vers la porte
pour se rendre compte par elle-même de ce qui suscitait les exclamations
admiratives de ses camarades.


—    Je t’avais pas dit qu’ils étaient canon
? soupira Jill avec un sourire extasié.


—    Peut-être, mais les types comme ça, ça
n’apporte que des ennuis, remarqua Sheryl, une grande fille mince dont Heather
avait appris qu’elle revenait au ranch chaque été depuis six ans. Surtout
celui-là, ajouta Sheryl en indiquant l’un d’eux du doigt.


—    Que se passe-t-il ? interrompit
Heather.


—    Ce sont les cow-boys du rodéo, expliqua
Jill d’un ton de conspiratrice, ils viennent travailler quelques semaines au
ranch entre deux saisons.


Des cow-boys ? Heather ne se sentait pas vraiment
concernée. Le style rustico-sauvage n’avait jamais été sa tasse de thé, ses
fantasmes s’étaient toujours limités à des registres plus sophistiqués. Même
Dennis Leonetti, par exemple, lui paraissait infiniment plus « envisageable »
qu’un cow-boy.


Quoique... Elle repensa soudain au cavalier de la crête du Diable,
et sentit son visage s’empourprer.


Elle sourit de son émoi d’adolescente. Un cow-boy ! A en
croire les filles, les cow-boys étaient des individus peu recommandables, qui
traversaient l’existence un Stetson vissé sur la tête, en jean élimé et en
boots de cuir sale, et fréquentaient des femmes voyantes vêtues de robes moulantes
et de bottes multicolores. Ils aimaient la vie au grand air et la country
music, mais ça, c’était plutôt positif. Oui, tout compte fait, que reprocher à
des hommes qui avaient choisi ce type de vie rude et saine, loin des lumières
de la ville, des cercles mondains et des voitures de sport.


D’ailleurs, pensa Heather en se remettant à rêvasser, sa
sœur Rachel, si sensée et si sérieuse, n’était-elle pas tombée follement
amoureuse d’une sorte de rebelle : Jackson Moore, le mauvais garçon du pays ? Quand
il avait été soupçonné d’avoir tué Roy Fitzpatrick, la ville entière avait
voulu le lyncher, mais Rachel s’était dressée, seule contre tous, et avait
sauvé sa tête en lui fournissant un alibi. Et pourtant... Quand Jackson était
sorti de prison, il avait disparu de la circulation sans essayer de revoir
celle à qui il devait la vie. Et Rachel s’était retrouvée seule aussi pour
affronter le scandale de son unique nuit d’amour avec Jackson Moore...


Profondément traumatisée par cette seconde tragédie qui
venait bouleverser son existence, leur mère avait reporté sur elle, Heather,
toutes ses angoisses et ses frustrations.


— Je ne te laisserai pas, l’avait-elle prévenue, ruiner ta
réputation comme Rachel a ruiné la sienne. Cesse donc d’attendre le prince
charmant. De toute façon, l’amour n’apporte que de la souffrance. Regarde ton
père : nous nous aimions, et cela ne l’a pas empêché d’abandonner sa famille
pour une gamine. Alors l’amour... Crois-moi, ma Fille, plutôt que de rêver
d’amour, redescends donc sur terre et épouse Dennis Leonetti. Cela t’assurera
au moins le bonheur matériel, et ça, c’est quelque chose de concret.


Heather fronça le sourcil en se remémorant cette tirade,
puis, mue par une impulsion subite, elle quitta la cuisine et monta quatre à
quatre les escaliers qui menaient à la chambre qu’elle partageait avec deux des
autres employées de la cuisine. Elle ôta son tablier et sa tenue de travail, et
enfila un short et un T-shirt.


Quelques minutes plus tard, elle avait sellé sa jument
favorite, Muscade, et prenait seule la direction de la forêt. Tout en se
persuadant qu’elle avait juste besoin de se rafraîchir et de se changer les
idées, et que cette soudaine envie de balade n’avait rien à voir avec l’inconnu
aperçu après le dîner, elle s’enfonça dans les bois.


Le soleil s’était couché, et quelques étoiles scintillaient
faiblement dans le ciel encore clair. Pour la première fois depuis longtemps,
Heather se sentait merveilleusement heureuse et libre.


Ses longs cheveux blonds flottant au vent, elle chantonnait
doucement au rythme des pas de Muscade.


Elle ne rencontra pas âme qui vive.


Décidément, elle avait dû rêver son beau cavalier, tout à
l’heure...


Elle suivit le cours d’eau dont le murmure charmeur
l’accompagnait depuis déjà quelque temps et, soudain, au détour d’un sentier,
elle découvrit une retenue naturelle d’eau, créée dans une anfractuosité
rocheuse, et qui formait une ravissante piscine. Elle n’hésita pas un instant,
glissa au sol et, sans plus se soucier de sa monture, se déshabilla. Elle posa
ses vêtements au bord de la rivière avant de plonger dans l’eau.


Glaciale ! Elle en eut le souffle coupé. L’eau jaillissait
sans doute d’un courant souterrain, et sa température ne devait pas dépasser
les dix degrés. Après sa journée étouffante dans la cuisine, elle se sentait
revivre. Une fois le choc thermique passé, elle se mit à nager jusqu’à la rive
opposée, savourant la sensation revigorante de l’eau froide, puis plongea pour
essayer de toucher le fond rocheux.


Quand elle refit surface, elle rejeta d’un ample geste ses
cheveux en arrière avec un soupir de pur bonheur, et se figea soudain : elle
n’était pas seule.


Un homme de haute stature, coiffé d’un Stetson et vêtu d’un
jean sale et d’une chemise largement déboutonnée sur un torse musclé,
l’observait du haut du rocher, campé sur ses jambes solides, mains sur les
hanches.


Sans l’ombre d’un doute, l’inconnu aperçu tout à l’heure !...


Le cœur de Heather s’arrêta. Trêve de romantisme, elle ne
connaissait pas cet homme, il pouvait être dangereux. D’ailleurs, l’arrogance
de son attitude avait quelque chose d’inquiétant. Pour couronner le tout,
Heather se rendit alors compte qu’il tenait dans l’une de ses mains les rênes
de son cheval, un hongre baie brun d’une taille impressionnante, et dans
l’autre... les vêtements qu’elle avait abandonnés tout à l’heure !


—    Vous avez perdu quelque chose ?
demanda-t-il d’un ton nonchalant, et sa voix grave fit frissonner Heather.


Que répondre ? Il savait pertinemment qu’elle était toute
nue ! Mon Dieu, pourquoi n’avait-elle prévenu personne de son départ ? Elle
haussa le ton pour tenter de lui cacher sa peur.


—    Posez mes vêtements par terre! dit-elle
en s’appliquant à remuer l’eau autour d’elle dans l’espoir que cela masquerait
un peu sa nudité.


—    Oh, ce n’est pas de cela que je
parlais, répondit-il en laissant tomber négligemment les vêtements près du bord
de l’eau — mais hors d’atteinte ! — votre cheval, en revanche...


Muscade !


Heather fouilla le sous-bois en vain : aucune trace de la
jument.


—    Oh, non...


—    Elle doit être retournée à l’écurie
depuis un bon bout de temps. Quant à vous, à moins de partager ma monture...


Une fois de plus, il laissa sa phrase en suspens, et son
sourire devint franchement narquois : de toute évidence, la situation l’amusait
beaucoup. Et cela commençait à horripiler Heather. Elle décida de bluffer.


—    Ne vous inquiétez donc pas pour moi,
déclara-t-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte, je peux très bien rentrer
à pied.


—    Vraiment ?


—    Absolument.


—    Comment vous appelez-vous ?


Elle hésita un instant, puis répondit pour se débarrasser
de lui au plus vite.


—    Heather.


—    Hum hum, et vous travaillez en cuisine,
je présume.


Donc, pensa Heather, il devait faire partie de ce groupe de
types qui avait mis les filles en émoi, après le dîner.


—    Oui. Ecoutez... si cela ne vous ennuie
pas, j’aimerais pouvoir me rhabiller et...


—    Et si cela m’ennuie ? rétorqua-t-il en
levant un sourcil ironique.


—    Vous n’êtes pas un gentleman !
s’écria-t-elle furieuse.


—    Parce que vous vous prenez pour une dame
?


Heather allait répliquer vertement quand soudain, horrifiée,
elle le vit retirer d’abord une botte, puis l’autre. Il n’allait tout de même
pas venir se baigner avec elle ?


Mais si ! Il commença à déboutonner sa chemise, révélant un
physique de rêve...


—    Attendez un peu ! s’étrangla-t-elle.


—    Vous voulez que j’attende quoi ?


—    Vous n’imaginez pas que...


—    Je n’imagine pas, je sais que
je vais me baigner.


—    Mais il n’en est pas question !


—    Pourquoi non ? Je me baigne ici depuis
l’âge de dix ans.


—    Mais j’y suis et...


—    Vous ne me dérangez pas le moins du
monde, assura-t-il avec un sourire franchement moqueur.


Et il défit posément la ceinture de son jean, avant de
s’attaquer au premier bouton.


Elle détourna vivement les yeux : elle n’avait jamais vu
d’homme nu de toute sa vie, et le moment lui paraissait fort mal choisi pour
une séance d’initiation !


—    Vous ne serez pas la première fille à
nager ici avec moi, vous savez, poursuivit-il.


—    Voilà qui me rassure ! ironisa Heather.
Et je tiens à vous faire remarquer que je ne suis pas une « fille ».


—    Mais oui, pardon, j’oubliais : vous
êtes une dame, corrigea-t-il d’un ton ostensiblement navré.


Heather jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, juste à temps
pour le voir laisser tomber son jean par terre. Dieu merci, il avait gardé son
caleçon — et plonger dans un style impeccable.


Alors, en un éclair, elle se précipita hors de l’eau pour
attraper ses vêtements. Mon Dieu, comment avait-elle réussi à se mettre dans
une situation pareille ! pensait-elle en s’activant frénétiquement pour enfiler
son short et son T-shirt qui collaient à sa peau mouillée.


Elle fermait la ceinture de son short à l’instant précis où
l’inconnu refit surface. Vite, partir d’ici ! Elle se dirigea d’un pas vif vers
le sentier forestier.


—    Alors, ma belle, l’entendit-elle crier
pour couvrir le bruit du torrent, vous nous quittez déjà ? Ce n’est pas moi qui
vous chasse, au moins ?


Ne pas répondre, surtout, ne pas se laisser prendre à son
jeu.


—    Parce que, franchement, vous ne me
gêniez pas du tout !


—    Eh bien, tant mieux pour vous, ne put
s’empêcher de répondre Heather, parce que moi, en revanche, vous me gê... Vous
me dérangez beaucoup.


—    Dois-je prendre ça pour un compliment ?
demanda-t-il en riant.


—    Prenez-le comme bon vous semble, ça
m’est parfaitement équilatéral, lança-t-elle par-dessus son
épaule.


Il éclata de rire.


—    Vous me paraissez avoir la langue bien
pendue, mais vous ne maîtrisez pas encore le vocabulaire ! Faites attention,
cela vous attirera des ennuis un jour !


—    Trop aimable de prendre la peine de me
prévenir !


Il eut encore ce même rire bas, si irrésistiblement sexy.


Elle ne comprenait pas ce qui lui prenait : ce type la
terrifiait... et l’attirait en même temps. La fascination du danger, sans
doute.


Elle le regarda s’approcher du bord, et se
soulever sur les coudes pour s’appuyer au rocher. Elle ne pouvait
s’empêcher d’admirer les muscles puissants de ses épaules et de ses bras. Par
ailleurs, il commençait à l’exaspérer sérieusement. Elle lui en
voulait de l’avoir vue dans cette situation ridicule. Elle eut soudain envie de
se venger. Mais il lui fallait rester prudente : ce type travaillait au ranch,
il pouvait exercer des représailles.


—    Je n’ai pas saisi votre nom ?
demanda-t-elle d’un ton dégagé.


—    Sans doute parce que je ne vous l’ai
pas donné, dit-il en la fixant avec une telle intensité qu’elle se sentit
rougir. Turner. Turner Brooks, précisa-t-il de sa voix grave.


Houps ! Il ne s’agissait pas de n’importe qui : le propre
neveu du propriétaire du ranch, et Heather avait déjà entendu pas mal de choses
sur son compte. Des histoires à propos de son père, et puis des rumeurs sur
tous les cœurs qu’il avait brisés depuis plusieurs années. Il suivait le circuit
professionnel du rodéo un peu en dilettante, sans doute pour mettre un peu
d’animation dans sa vie de rancher.


—    Qu’est-ce que vous faites au Lazy Kay ?


—    Il faut bien que je travaille, entre
deux rodéos !


—    Vous n’êtes pas assez bon pour en vivre
? s’étonna-t-elle d’un ton sarcastique.


—    Ne vous inquiétez pas pour moi,
déclara-t-il en la détaillant lentement des pieds à la tête, je suis bon. Très
bon même. Dans plein de domaines.


Une fois encore, Heather sentit son visage s’empourprer.
Heureusement que le jour déclinait ! Bien, il fallait qu’elle se ressaisisse.
Où en était-elle ? Ah oui : elle avait décidé de se venger.


Elle jeta un regard autour d’elle, et ses yeux se posèrent
sur la pile des vêtements qu’il avait laissés au bord de l’eau.


Il dut deviner ses pensées, car il fit entendre un
claquement de langue sec.


—    Si j’étais vous, je laisserais tomber,
prévint-il de sa voix grave. A moins, bien sûr, que vous ne soyez prête à en assumer
les conséquences...


Heather se mordit la lèvre. En définitive, voler ses vêtements lui semblait puéril et... insuffisant. Il aurait tôt
fait de la rattraper. Mais au fait... peut-être pas ? Si, au lieu des
vêtements, elle lui prenait son cheval ?


Sitôt dit, sitôt fait, elle alla détacher sa monture.


—    Voilà une idée qui me paraît encore
plus dangereuse que la précédente, entendit-elle, derrière elle. Sampson
déteste être monté par des inconnus.


—    Qu’à cela ne tienne, déclara-t-elle
avec une révérence moqueuse, je vais me présenter !


Elle n’allait pas se laisser intimider. Elle grimpa en
selle et talonna le dénommé Sampson en tirant sur les rênes pour lui faire
prendre la direction du ranch. Un violent frisson parcourut les flancs de
l’animal, qui démarra à fond de train, au grand effroi d’Heather. Elle dut
agripper la crinière à pleines mains pour ne pas se faire éjecter. Les arbres
se mirent à défiler autour d’elle à un train d’enfer, son cœur cognait à se
rompre, mais elle éprouvait en même temps une sensation de joie sauvage.


A ses risques et périls, elle jeta un coup d’œil par-dessus
son épaule, s’attendant à voir Turner la poursuivre en hurlant et en
gesticulant. Déception... Absence totale de réaction ! Dépitée, et inquiète
aussi, elle se mit à se poser des questions : cette passivité, cela ne cadrait
pas avec le personnage. Au moment même où elle se faisait cette réflexion, un
sifflement strident lui vrilla les tympans. Le cheval pila net, manquant la
faire passer par-dessus l’encolure.


—    Allons, en avant ! l’invectiva Heather
en le talonnant pour le faire repartir.


Un second sifflement déchira les airs et, cette fois-ci, le
cheval se cabra. Heather faillit de nouveau être éjectée de la selle, et
s’aperçut alors, catastrophée, que le cheval repartait au grand galop en sens
inverse !


—    Pas par là ! cria-t-elle en tirant sur
les rênes de toutes ses forces.


Peine perdue, rien ne pouvait arrêter le maudit animal.
Zut, zut, et rezut, qu’allait-il se passer maintenant ?


Quelques trop brèves secondes plus tard, Heather se
retrouva dans la clairière, face à Turner qui l’attendait assis sur le rocher,
vêtu de son seul jean et de ses bottes, le visage impassible mais le regard
furieux.


—    Pas mal essayé..., commenta-t-il en se
relevant.


—    Vous êtes vraiment un salaud !


—    Oh, moi, vous savez, tant que vous ne
me traitez pas de gentleman..., laissa-t-il tomber d’une voix traînante en
s’avançant vers elle.


Et, avant même qu’elle n’eût commencé à descendre, il avait
sauté en selle, se glissant entre Heather et l’arrière de la selle.


—    Attendez ! Je veux descendre !
protesta-t-elle. Je préfère rentrer à pied.


—    Trop tard, ma belle, cette fois-ci
c’est moi qui décide !


Il lui prit les rênes d’une main, plaqua son autre main sur
le ventre d’Heather pour la maintenir contre lui, et fit démarrer son cheval
avec un petit claquement de langue.


Mais quelle situation impossible !


Heather était complètement dépassée par les événements.
Mortifiée et honteuse, elle se sentait également troublée au-delà de ce qu’elle
avait jamais éprouvé par le contact du corps de Turner : le dos de son T-shirt
encore mouillé, s’écrasait contre le torse dur du cavalier, et ses jambes
étaient collées aux siennes de la cuisse à la cheville. Pire que tout, ses
fesses étaient écrasées contre l’entrejambe de Turner, et ondulaient en rythme
avec le pas du cheval.


—    Je crois vraiment que je préfère
marcher, répéta-t-elle d’une voix mal assurée.


—    Hors de question.


—    Alors, vous, marchez.


—    Mais non, Sampson peut nous porter tous
les deux sans aucun problème.


Inutile d’insister : Heather comprit qu’il ne céderait pas.


Elle serra les dents : Turner avait vu juste lorsqu’il
avait prédit que sa langue trop bien pendue
lui attirerait des ennuis. Il n’y avait qu’à voir où ça l’avait menée
aujourd’hui.


Peut être qu’en se taisant elle arriverait à limiter les
dégâts ? Après tout, elle n’avait qu’à prétendre que tout était parfaitement
normal, qu’elle ne se sentait pas le moins du monde perturbée par le contact
très « rapproché » de ce mâle impressionnant. Pas davantage que par l’odeur
entêtante de la forêt au crépuscule, qui sentait la terre chaude et la
sève de pin. Elle retenait sa respiration : clic avait
l’impression que son cœur battait si fort que Turner devait l’entendre.


Pourtant, n’y tenant plus, elle fit une nouvelle tentative.


—    Je vous assure, je peux marcher, à
présent.


—    Pour qu’on m’accuse de manquer la plus
élémentaire galanterie ? non merci !


A cet instant, ils quittèrent le couvert de la forêt pour
déboucher dans la prairie, en vue du ranch.


Les écuries étaient maintenant plongées dans l’obscurité,
mais le bâtiment principal, une longue bâtisse de bois de cèdre construite à
l’ancienne dans le plus pur style ranch, semblait tout droit sorti d’un décor
de western. La grande véranda était illuminée par des torches fixées aux
balustrades, et l’on entendait les rires des clients qui s’exerçaient aux
danses régionales sur fond de musique country.


En s’approchant des dépendances, Heather distingua dans
l’ombre les silhouettes de plusieurs cow-boys prenant le frais dans de vieux
rocking-chairs, certains avec un verre à la main, d’autres une cigarette dont
le bout incandescent brillait dans la nuit. L’un d’eux jouait doucement de
l’harmonica.


Elle se sentait furieuse de s’offrir ainsi en spectacle, à
peine vêtue dans les bras de Turner torse nu, surtout lorsqu’elle entendit des
rires étouffés et quelques commentaires goguenards : cette nuit même, tout le
ranch aurait eu vent de son escapade... et de sa folie.


Dès que Turner eut atteint la porte de l’écurie, elle
dégringola à terre et, avant même qu’il n’eût quitté ses étriers, partit en
courant vers le ranch.


—    Eh bien, on ne me remercie pas ? la
rappela Turner d’une voix forte.


Heather se retourna, l’œil furieux, les poings serrés.


—    Vous remercier pour quoi ? Pour m’avoir
humiliée, pour m’avoir obligée à monter avec vous sur votre cheval contre ma
volonté, ou pour avoir joué les voyeurs pendant que je nageais  ?


—    Vous prenez vos rêves pour des
réalités, laissa-t-il tomber d’un ton sarcastique.


—    Allez au diable !


—    Oh, ma belle, je ne vous ai pas
attendue pour ça.


Elle allait répliquer, mais se ravisa et, avec une brusque volte-face,
reprit la direction de la cuisine, courant encore plus vite pour ne plus
entendre le grand rire de Turner dans son dos.


Elle s’arrêta net sur le seuil, sous l’œil inquisiteur de
Mazzie, assise à la table de la cuisine devant ses livres de comptes.


—    Un problème, mon petit ?


—    Non, je...


—    Ton cheval est rentré seul. Zeke n’a
pas apprécié du tout, et en plus il s’est fait un sang d’encre à ton sujet. Il
s’apprêtait à envoyer une équipe de recherche. Tu ferais mieux d’aller
t’expliquer avec lui dans son bureau.


—    J’y vais tout de suite, marmonna
Heather, mortifiée d’apprendre le tour qu’avaient pris les événements à cause
de Muscade.


Elle se précipita dans sa chambre, où elle trouva Jill
allongée sur son lit, plongée dans la lecture d’un magazine à sensations.


—    Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
s’étonna-t-elle en voyant la tenue dépenaillée de sa camarade.


—    Je suis allée me baigner.


—    Toute habillée !


—    Pas exactement, non, mais je n’avais
pas de serviette pour me sécher.


—    Paraît-il que tu as perdu ton cheval ?


—  En résumé, oui.


Elle frictionna vigoureusement ses longs cheveux blonds,
examinant d’un air critique son reflet dans le miroir :
sans maquillage, et avec ses cheveux dégoulinant le long de son visage,
elle avait l’air d’avoir à peu près treize ans. Turner avait dû la prendre pour
une gamine. Sauf que... il l'avait vue toute nue.


—    Alors, raconte ce qui s’est passé !
demanda Jill en posant son magazine.


—    Oh, rien de très intéressant.


—    Ça, ça m’étonnerait !


Heather s’abstint de répondre, et ôta ses vêtements
mouillés pour enfiler des vêtements secs, une jupe en jean et un chemisier
propre.


Elle se serra la taille dans une ceinture à boucle
d’argent, releva ses cheveux dans une queue-de-cheval et ponctua le tout d’une
touche de brillant sur les lèvres.


—    Tu n’aurais pas rencontré Turner
Brooks, par hasard ? On l’a vu partir vers la forêt ce soir après le dîner.


—    Ah bon ? commenta sobrement Heather en
se retournant pour ajuster sa queue-de-cheval devant le miroir afin de cacher
son embarras.


—    Tu ne trouves pas qu’il est trop beau ?
soupira Jill, exactement le genre de type que je rêverais d’épouser...


—    Turner Brooks ? s’étonna Heather.
Epouser Turner Brooks, pensa-t-elle, quelle idée hallucinante !


—    Il est si beau..., continuait Jill,
toujours transportée.


—    J’ai entendu dire qu’il avait un passé
plutôt chargé.


—    Et alors, rétorqua Jill avec un clin
d’œil malicieux, tu ne crois pas que cela ajoute encore à son charme ?


—    Ce que je trouve surtout, c’est que ce Turner
Brooks est un type arrogant et...


—    C’est bien ce que je disais ! s’exclama
Jill en riant, tu l’as bel et bien rencontré ! Oh, j’aurais tellement aimé être
avec toi...


—    Ça m’aurait plutôt arrangée, marmonna
Heather entre ses dents. Et, sans laisser à Jill le temps d’ajouter quoi que ce
soit, elle se dépêcha de sortir de la chambre.


Direction le bureau de Zeke Kilkenny, auprès de qui elle
allait devoir s’excuser de son inqualifiable bêtise. Oublier son cheval ! Voilà
vraiment le genre de chose avec laquelle on ne plaisante pas dans un ranch.
Passe encore de se couvrir de ridicule en s’exhibant avec un cow-boy, mais
abandonner un animal !


Pourvu qu’il ne la renvoie pas purement et simplement :
elle avait besoin de ce job. Sans cela, elle pouvait dire adieu à ses rêves
d’école de dessin, à ses fantasmes d’indépendance, à son espoir de fuir Gold
Creek pour ne pas croupir jusqu’à la fin de ses jours dans cette micro-ville de
province qu’elle avait en horreur.


Elle inspira profondément avant de frapper à la porte,
d’entrer d’un pas déterminé... et faillit se prendre les pieds dans le tapis en
apercevant Turner Brooks, l’œil toujours aussi ironique, nonchalamment installé
dans l’un des fauteuils face à son oncle !


—    Bonsoir, Heather, assieds-toi donc, la
salua Zeke, je crois que tu as déjà fait la connaissance de mon neveu.


—    En effet, oui, acquiesça-t-elle d’un
bref signe de tête. Heu, monsieur Kilkenny, j’aimerais vous parler.


Zeke se recula dans sa chaise.


—    Je t’écoute.


—    Je veux dire, heu, en privé.


—    Tu peux parler sans crainte devant mon
neveu, Heather, dit-il avec un sourire. Je considère qu’au ranch nous faisons
tous partie de la même famille. Que voulais-tu me dire ?


—    Je... je suis désolée pour Muscade,
commença-t-elle en se balançant nerveusement sur le bord de sa chaise, je sais
que j’ai fait preuve de négligence, mais je vous promets que cela ne se
reproduira plus.


Zeke se passa la main sur le menton.


—    Plus de peur que de mal pour cette
fois-ci. Muscade a rejoint l’écurie au grand galop parce que c’était l’heure du
dîner, mais ça aurait pu tourner beaucoup plus mal.


—    Je vous promets que je ferai très
attention, répéta Heather d’un air contrit, surprise de s’en tirer à si
bon compte.


Zeke avait toujours eu la réputation d’aimer les
chevaux plus encore qu’il n’avait aimé sa propre femme disparue quelque
vingt ans plus tôt.


—   Je sais que tu t’as guère l’habitude des chevaux.,
rien que de très normal pour une fille de la ville comme toi. Je sais aussi que
tu es dure à la tâche, Mazzie te considère comme une des filles les plus
efficaces qu’elle ait jamais formées dans la cuisine, et je te prie de croire
qu'elle en a connu quelques-unes.


Heather n’en croyait pas ses oreilles : Mazzie, qui la
houspillait du matin au soir jusqu’à l’épuisement, avait fait des compliments
sur elle ?


—    Je pourrais, continuait Zeke, me borner
à t’interdire d’approcher les chevaux, mais je ne trouve pas cette solution
très constructive. Je pense qu’il vaut beaucoup mieux que tu te familiarises
avec eux. Et, à ce propos, Turner vient de me faire une excellente suggestion.


Heather se figea.


—    N’est-ce pas Turner ? Pourquoi
n’expliques-tu pas toi-même ton idée à Heather ?


Turner se tourna vers elle avec un regard impénétrable.


—    Je pense que vous auriez grand besoin
de quelques leçons avec un professionnel.


—    Je ne...


—    Et Turner se porte volontaire,
interrompit Zeke avec un sourire ravi. Tu ne pourrais trouver de meilleur
instructeur : il a su monter à cheval avant même de savoir marcher !


Et il se mit à rire de bon cœur de sa plaisanterie, tandis
qu’Heather, effondrée, imaginait déjà les séances de torture qu’allait lui
infliger Turner, trop heureux d’avoir trouvé le moyen parfait de se venger.


—    Turner est sûrement très occupé,
protesta-t-elle d’une voix blanche, je ne voudrais pas abuser de son temps
et...


—    Ne t’inquiète donc pas pour Turner !
Alors, c’est entendu, tu commences dès demain soir après ton service
!


Et il ponctua sa phrase d’un grand coup de paume sur la
table qui fit trembler le combiné téléphonique. L’entretien était terminé.


Heather se leva, anéantie, et salua Kilkenny qui s’excusa
de devoir appeler un client puis décrocha son téléphone sans plus s’occuper
d’elle.


Turner la précéda pour lui ouvrir la porte, et s’effaça
devant elle, un léger sourire aux lèvres.


—    Vous allez le regretter !
murmura-t-elle entre ses dents serrées.


—    Je ne crois pas, non, répondit-il à
voix basse, l’œil brillant d’une ironie malicieuse. En fait, ma belle, j’ai
même hâte d’être à demain soir !
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Turner frappa violemment son chapeau sur sa cuisse,
faisant voler des nuages de poussière. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de
s’embarquer dans un cirque pareil ? Donner des leçons à cette nana... il avait
bien besoin de ça ! Quelle idée à la noix ! Déjà qu’il n’avait pas fermé l’œil
de la nuit à cause d’elle ! Il s’était tourné et retourné dans son lit pendant
des heures, revivant la scène du torrent avec force détails : l’ombre de
son joli corps à peine dissimulé par les remous de l’eau... sa chaleur, sa
douceur contre lui, lorsqu’ils étaient en selle... S’il s’était agi d’un autre
genre de fille, il aurait passé la nuit avec elle.


Mais Heather Tremont ne ressemblait en rien à aucune des
femmes qu’il avait eues jusque-là : elle s’était montrée indignée de son
intrusion lorsqu’il l’avait découverte, et, quand il avait tenté de la séduire
par l’humour, elle avait refusé de le suivre sur ce terrain. Pourtant, elle
avait fait preuve d’une témérité stupéfiante en osant lui prendre son cheval.
Quel cran !


Or, du plus loin qu’il s’en souvienne, il avait toujours
aimé relever les défis.


Et il n’avait jamais connu d’échec...


Son regard revint vers son élève, visiblement en très
fâcheuse posture.


—    Tirez sur les rênes ! lui cria-t-il.
Montrez-lui qui est le maître !


—    C’est bien là le problème,
rétorqua-t-elle furieuse. Ça fait déjà un bout de temps qu’il a repéré que
c’était lui !


Turner réprima un sourire. Oui, vraiment, elle avait du
cran. Même juchée sur cet animal irascible elle refusait de céder à la panique.


Tout à l’heure, lorsqu’il lui avait tendu les rênes de
Sun-down, un hongre nerveux, il avait vu Heather pâlir. Elle avait demandé
d’une voix blanche s’il ne préférait pas qu’elle monte Muscade, auquel elle
s’était habituée, mais n’avait pas bronché devant son refus. Et maintenant, malgré
l’indiscipline caractérisée de Sundown, elle refusait toujours et encore de
céder à la panique.


—    Non, non, rappela-t-il à l’instant où
l’animal exprimait son mécontentement par une ruade bien sentie, on ne
s’accroche pas au pommeau de la selle. A la crinière non plus, ajouta-t-il à la
deuxième tentative de Sundown pour déloger sa cavalière.


—    Je sais, je sais ! cria-t-elle.


Et Turner la vit accentuer la pression de ses cuisses sur
les flancs du cheval.


Comme elle lui tournait le dos — parce que Sundown en avait
décidé ainsi —, il ne put s’empêcher d’admirer sa silhouette. Quelle splendide
cavalière elle faisait! Une taille fine, de jolies hanches rondes, un port de
tête ravissant... Totalement craquante.


Il secoua la tête avec un sourire : il était sensé lui
apprendre à se tenir à cheval, pas fantasmer sur ses courbes comme un collégien
en rut !


—    Ça va durer encore longtemps ? s’énerva
Heather en tirant sans succès sur les rênes de Sundown.


—    Jusqu’à ce que je juge que vous pouvez
le monter hors du paddock.


Elle haussa les épaules et marmonna entre ses dents
quelque chose qu’il n’entendit pas, mais sa mâchoire crispée et son œil
furibond donnaient une indication assez claire de la teneur du message.


—    Je crains de ne jamais réussir à faire
de vous une reine du rodéo, laissa-t-il tomber d’un ton nonchalant, tout en
mâchonnant un brin de paille.


—    Catastrophe, tous mes rêves qui
s’écroulent ! se récria-t-elle en portant une main à son cœur, avant de se
rattraper précipitamment au pommeau de la selle avec une grimace comique.


Turner éclata de rire, séduit une fois de plus par la
vivacité de ses reparties.


—   Vous savez, dit-il d’une voix soudain redevenue
grave, je crois que nous pourrions très bien nous entendre, si seulement vous
vous teniez moins sur vos gardes.


Heather faillit en tomber de cheval.


—    Sur mes gardes, moi ? Qui a bien pu
vous faire croire une chose pareille ? Et pourquoi diable serais-je sur mes
gardes ? On se le demande! Parce que vous m’auriez surprise en plein bain
de minuit, que vous m’auriez forcée à chevaucher avec vous en petite tenue
et que, pour couronner le tout, vous auriez eu l’idée saugrenue de m’apprendre
— sur mon temps libre, soit dit en passant — tout ce que j’avais
toujours voulu savoir sur le cheval sans jamais oser le demander ?


Une compagnie d’étourneaux s’envola à cet instant précis,
effrayant Sundown qui se cabra soudain, désarçonnant sa cavalière qui atterrit
sur le sol en tombant sur l’épaule.


Turner se précipita et se pencha sur elle, le regard dévoré
d’inquiétude.


—    Heather, ça va ?


—    A vous de me le dire, répliqua-t-elle
en serrant les dents, c’est vous l’instructeur, n’est-ce pas ?


Il l’aida à se relever avec une douceur dont elle aurait
cru qu’il ne la réservait qu’aux chevaux. Puis, il se mit à palper délicatement
son épaule meurtrie, sourcil froncé, en observant ses réactions.


—    Levez le bras si vous le pouvez.


Elle obtempéra avec une crispation de douleur.


—    Aïe ! cria-t-elle au moment où il
touchait un point de l’articulation.


—    C’est là que vous avez mal ?


—    J’ai mal partout. Pauvre andouille !
dit-elle à l’attention de Sundown en le foudroyant du regard.


—    A la bonne heure, vous avez du moins
retrouvé votre charmant caractère, constata Turner. Et son visage s’éclaira
d’un sourire presque tendre.


L’espace d’un instant, Heather se perdit dans la profondeur
insondable de ce regard argenté, et son cœur se mit à battre plus vite. Parce
qu’elle venait de découvrir, sous la rusticité du cow-boy solitaire, un garçon
gentil, attentionné, doté d’un indéniable sens de l’humour et qui, de surcroît,
semblait vraiment s’intéresser à elle. Mais elle se ressaisit bien vite : il
lui paraissait infiniment moins dangereux de détester Turner que de se perdre
en conjectures sur ses sentiments intimes...


—    Je me sens comme neuve ! déclara-t-elle
en se relevant sans prendre la main qu’il lui tendait.


Autant éviter les contacts physiques qui n’étaient pas
absolument nécessaires...


—    Bien, je pense tout de même que nous
allons nous arrêter pour ce soir.


—    Allons bon ! Vous ne feriez pas partie
de ces irréductibles de la remise en selle immédiate après une chute ? J’avoue
que vous me surprenez !


Il la dévisagea longuement, et Heather éprouva soudain du
mal à déglutir.


—    Pourquoi tant d’agressivité ? demanda-t-il
d’une voix rauque. Pourquoi me parlez-vous toujours avec ce ton sarcastique ?
Qu’avez-vous donc contre moi, Heather ?


—    Je n’ai rien du tout contre vous,
murmura-t-elle dans un souffle.


—    Oh si, ma belle, et croyez bien que
j’ai la ferme intention de trouver de quoi il s’agit.


Il fit un pas en avant, et leva la main jusqu’à sa joue
qu’il effleura d’une caresse presque imperceptible.


Heather sentit ses genoux se dérober sous elle. Elle réagit
en écartant brusquement la main de Turner.


—    Ne me touchez pas !


—    Vous avez peur ?


—    De vous ? Bien sûr que non !


—    Vous mentez mal, mademoiselle Tremont.
En fait, je ne sais pas de qui vous avez le plus peur : de moi ou de vous-même.


Il se détourna, siffla Sundown et le prit par les rênes.


—    Vous devriez rentrer et demander à
Mazzie de jeter un coup d’œil sur votre épaule. Il la gratifia d’un sourire
moqueur. Nous disions donc : sauf problème médical sérieux, demain soir même
heure.


—    Combien de temps ces leçons vont-elles
durer ? demanda Heather en se frottant le bras pour soulager la douleur.


Il la fixa un instant en silence, puis c’est avec un
sourire franchement sardonique qu’il lui répondit.


—    Nous prendrons tout le temps qu’il
faudra.


 


Pendant les jours qui suivirent, et malgré son épaule douloureuse,
Heather put s’acquitter de ses tâches habituelles. Le soir, elle allait
rejoindre Turner et, bien qu’elle refusât obstinément de se l’avouer à
elle-même, elle attendait chaque soir avec plus d’impatience le moment de leurs
retrouvailles.


Ils partaient en forêt, le long de sentiers ombragés,
paisibles et odorants, traversant une nature étonnamment préservée, comme à
l’écart du monde. Turner, en enfant du pays, connaissait chaque détour du
chemin, chaque anfractuosité de rocher, chaque méandre du cours d’eau au bord
duquel ils s’étaient rencontrés. Il y avait si longtemps déjà. Il lui montrait
des nids d’aigles accrochés aux parois abruptes de la crête du Diable, des
traces d’animaux que lui seul distinguait, et le coucher du soleil, encore et
toujours, embrasant l’horizon dans un flamboiement de couleurs.


Il la touchait parfois, pour rectifier la prise de rênes,
pour guider son cheval, ou parfois simplement pour attirer son attention. Mais
sa main restait légère, il ne s’attardait jamais.


Un soir, après que Turner lui eut demandé de faire silence
en posant un doigt sur les lèvres, ils mirent tous les deux pieds à terre et il
s’agenouilla, lui signifiant de venir à côté de lui. Ils restèrent immobiles un
instant puis, très lentement, Turner tendit le bras pour lui montrer, tapi dans
un bosquet, un jeune faon qui les regardait, tout frémissant de peur.


Heather se pencha pour mieux voir, et sa poitrine effleura
le bras tendu de Turner. Son imperceptible mouvement de recul à ce contact
suffit à faire bondir le faon qui disparut bientôt, en quelques sauts d’une
grâce aérienne.


Heather se releva, soudain envahie d’une bouffée de
chaleur, le souffle court et le front moite.


—    Je... je crois que nous l’avons
effrayé, murmura-t-elle.


—    On le dirait, oui, souffla-t-il d’une
voix étrangement rauque.


Il se tenait si près d’elle qu’elle pouvait sentir les
odeurs de cuir et de cheval qui lui collaient à la peau. Elle se disait qu’elle
devait retourner vers Sundown, mais elle avait l’impression d’être clouée au sol,
comme paralysée...


Il lui posa une main sur l’épaule, et elle sursauta, saisie
par la chaleur de ses doigts sur la peau de son bras nu. Il ne la quittait pas
des yeux, et elle lut dans son regard un désir d’une intensité qui lui ôta le
souffle.


—    Nous devrions rentrer, dit-il enfin en
laissant retomber sa main. H va bientôt faire nuit.


Mais il ne bougeait toujours pas. Heather se passa la
langue sur les lèvres, tant elle avait la gorge sèche.


—    Dépêchons-nous, déclara soudain Turner
en lui agrippant le bras, nous allons finir par être en retard.


Et il l’entraîna au pas de charge vers les chevaux.


—    Personne ne nous attend, répliqua
Heather d’une voix claire, surprise de sa propre hardiesse.


—    Bon sang, Heather ! s’exclama Turner en
stoppant net. Il la tira violemment par le bras pour la faire pivoter sur
elle-même et l’obliger à lui faire face. Ça vous amuse de jouer avec le feu ?


—    Je ne joue pas du tout, Turner.


Il lâcha son bras comme s’il avait été chauffé à blanc.


—    Alors, nous ferions mieux de rentrer
avant que je ne fasse quelque chose que nous regretterions tous les deux.


Sans lui laisser le loisir de protester, il sauta en selle
et mit son cheval au galop, laissant Heather plantée là, aussi perplexe que
frustrée. Pourquoi la rejetait-il alors que, sans aucun doute possible, il la
désirait comme un fou ? Pourquoi diable refusait-il de le reconnaître ?


Après tout, se dit-elle en enfourchant son cheval pour
suivre Turner, c’était peut-être lui qui avait raison. Il valait sûrement mieux
pour eux deux s’en tenir au statu quo.


 


 


Le lendemain matin, Heather et Sheryl se retrouvèrent
toutes les deux affectées à l’inventaire des réserves de denrées alimentaires.
Elles étouffaient dans le réduit obscur à l’atmosphère confinée. Heather
comptait, tandis que Sheryl consignait ses indications sur un calepin.


—    Seize boîtes de haricots blancs. Douze
de maïs en grains. Quinze de carottes.


—    Tu passes beaucoup de temps avec Turner
Brooks ces temps-ci, remarqua soudain Sheryl, surprenant Heather qui s’arrêta
net dans le compte des boîtes de petits pois.


—    Je... je prends des leçons d’équitation
avec lui.


—    C’est tout ? s’étonna Sheryl en levant
un sourcil dubitatif.


—    Oui.


—    J’aime mieux ça, dit-elle avec un
sourire de soulagement. C’est un type dangereux, tu sais.


—    Sa réputation ne m’intéresse pas.


—    Eh bien, tu as tort. Ça fait des années
que je viens ici pour la saison d’été, et chaque année sans exception j’ai vu
des filles tomber raides dingues de lui. D’abord très excitées à l’idée de
sortir avec un cow-boy, elles finissaient toutes immanquablement par rêver de
bébé et de marche nuptiale. Et c’est à ce moment-là qu’il disparaissait de la
circulation. Oh, il est toujours partant pour la bagatelle, mais ça s’arrête
là. D’ailleurs, on ne peut pas vraiment le lui reprocher, sa mère est morte
quand il avait douze ans et son père a toujours bu comme un trou. On raconte
même que c’est lui qui aurait tué sa femme un soir de beuverie. Alors, tu
comprends, toutes les scènes horribles qu’il a connues dans sa jeunesse
expliquent son refus de s’engager dans une relation durable.


—    Vraiment ? commença Heather en
réussissant à garder un ton neutre, alors qu’elle mourait d’envie de se boucher
les oreilles pour ne plus entendre Sheryl.


Celle-ci lui posa doucement la main sur l’épaule.


—    Je t’en prie, Heather, pour ton propre
bien, garde tes distances avec Turner Brooks. Il ne t’apportera jamais rien
d’autre que du chagrin. C’est sans espoir : comment espérer un engagement
sérieux de la part d’un type qui n’aime que la vie au grand air, et qui préfère
dormir par terre à la belle étoile plutôt que dans un lit après un bon
bain chaud ? Toi, par exemple, tu aimes ton confort, un certain luxe, même ; tu
vas aller étudier la peinture à l’université et tu rêves de vivre dans une
grande ville et d’exposer tes œuvres dans une galerie chic, c’est ça ? —
Heather hocha la tête en silence — alors, dis-moi,
reprit Sheryl, que crois-tu que deviendrait Turner dans une grande ville ? Tu
le vois en smoking, t’emmener au théâtre ou dans un grand restaurant ?
T’accompagner aux vernissages, ou autres manifestations culturelles ?


—    Non, bien sûr, je...


—    Il a besoin d’espace, de prairies et de
montagnes. En ville, il se sentirait comme un lion en cage. Elle s’interrompit
un instant, et son regard se voila de tristesse. Tu sais, moi aussi, j’ai un
jour cru que je pourrais le changer, murmura-t-elle d’une voix douce, il y a
six ans de cela. Je suis revenue chaque été. Et puis tout de même, il y a deux
ans, je me suis résignée à envisager mon avenir sans lui : cette année, je vais
passer mon diplôme d’architecture et j’ai déjà commencé à chercher un poste à
Los Angeles. Mais... j’ai tellement souffert, Heather — sa voix s’étrangla —,
je voudrais juste t’épargner cette souffrance.


—    Je ne... protesta faiblement Heather,
mais elle n’osa pas poursuivre son mensonge.


—    Bien, reprit Sheryl d’une voix plus
ferme après s’être éclairci la voix. Combien as-tu compté de petits pois ?


Et Heather, brutalement dégrisée, recommença à compter les
boîtes.


 


Chaque soir, fuyant la chaleur étouffante de la plaine, Turner
et Heather s’enfonçaient avec délice dans l’ombre fraîche de la soirée. Le dôme
de verdure se refermait autour d’eux, et Heather avait alors l’impression
qu’ils étaient seuls au monde. Bien sûr, on entendait encore les bruits
familiers du ranch, les conversations et les rires des clients et les
harmonicas des cow-boys, mais tout leur parvenait étouffé, et si lointain.


A la cuisine ou dans leur chambre, Jill suivait l’évolution
des événements d’un œil intéressé... et brillant de convoitise.


—    Quelle veine tu as ! Un type pareil,
moi, je donnerais n’importe quoi pour passer
quelques heures en tête à tête avec lui !


—    Oh, je suis sûre qu’il apprécierait
beaucoup, ironisa Heather avec un pincement de jalousie.


—    Tu parles, s’exclama Jill en soupirant
comiquement, je ne l’intéresse pas du tout, il est complètement dingue de toi !


Heather faillit en laisser tomber sa brosse à cheveux.


—    Tu dis n’importe quoi, protesta-t-elle
avec un haussement d’épaules. Mais elle se sentit soudain ridiculement
heureuse.


—    Absolument pas, insista Jill,
d’ailleurs ça crève les yeux.


—    Allons donc, il n’éprouve rien de plus
pour moi que ce que j’éprouve pour lui.


—    C’est bien ce que je disais, conclut
Jill en riant, il est à moitié dingue de toi !


Heather leva les yeux et son regard croisa celui de Sheryl
qui venait d’entrer dans la chambre. Si elle avait entendu quoi que ce soit,
celle-ci n’en laissa rien paraître. Elle se dirigea vers son armoire et en
sortit un Walkman qu’elle s’installa sur les oreilles.


Après un dernier regard dans le miroir, Heather reposa sa
brosse et sortit, encore toute bouleversée par la réflexion de Jill. Turner,
amoureux d’elle ? Peu plausible. Il s’agissait sans doute tout au plus d’une
attirance physique. Ce type exhalait une telle sensualité... Dommage qu’il
n’ait jamais essayé de l’embrasser, elle n’aurait pourtant opposé aucune
résistance...


En fait, et bien qu’elle essayât de s’en empêcher, elle se
rendait compte qu’elle se sentait de plus en plus troublée par le physique de
son professeur d’équitation. Elle se surprenait à poser un regard rêveur sur sa
silhouette virile, admirant son aisance à cheval, la façon élégante — et
suprêmement érotique — dont ses hanches se coulaient dans la selle. Elle
l’observait à la dérobée, et frissonnait lorsqu’il se tournait vers
elle, fascinée par le magnétisme de ce regard autant que par la courbe
sensuelle de ses lèvres qui semblaient toujours ébaucher un sourire cynique.


D’ailleurs, maintenant, lorsqu’elle reprenait son crayon,
c’était le plus souvent le visage de Turner qui revenait, remplissant page
après page son carnet de croquis.


Mais alors, si Jill avait raison ? Si elle était vraiment
en train de tomber amoureuse d’un cow-boy ? Un type aussi peu sophistiqué que
possible, à la limite du rustre. Un homme uniquement intéressé par le prochain
rodéo. Un mâle qui sentait le cuir et le cheval, mais aussi le bétail dont il
s’occupait.


Le soir tombait : l’heure de son rendez-vous avec Turner.
Elle hâta le pas en sortant de la cuisine, humant avec volupté les parfums du
soir, l’odeur entêtante qui montait de la terre, encore exacerbée par une
chaleur lourde et moite annonciatrice d’orage.


Turner l’attendait dans le corral adossé à la barrière,
bras croisés sur la poitrine.


—    Vous êtes en retard.


—    Excusez-moi, il y avait un grand dîner
ce soir.


Il ouvrit la barrière pour la laisser entrer, et elle vit
alors Sundown, à l’extrémité opposée du corral, sans selle ni harnais.


—    On ne monte pas ce soir ?


—    Si. Dès que vous aurez sellé votre
cheval.


Oh... mais non, protesta-t-elle immédiatement, ne
connaissant que trop bien le caractère ombrageux de Sundown, si vous croyez
qu’il va me laisser faire !


—    Essayez donc, au lieu de discuter.


Il prit le harnais posé sur la barrière derrière lui et le
lança à Heather.


—    Au travail !


Elle le foudroya du regard, mais jugea inutile de répondre.
A quoi bon ?


Bras croisés, nonchalamment appuyé sur la barrière, Turner
l’observait impassible, les yeux mi-clos, tout en mâchonnant un brin de paille.


—    Vous êtes fâché contre moi ? demanda
Heather perplexe — et très angoissée à la perspective d’affronter l’irascible
monture.


—   Rien qui vous concerne, laissa-t-il tomber entre
ses lèvres serrées. Il fit mine de consulter sa montre. Allez, on ne va pas y
passer la nuit, sellez-moi ce cheval ! 


Vaste programme... Mais Sundown ne paraissait pas le moins
du monde disposé à se laisser seller, ni même approcher d’ailleurs. Il semblait
en revanche trouver extrêmement distrayant le fait de promener Heather à
travers le corral, qu’il se mit à arpenter de long en large d’un pas énergique,
ralentissant de temps en temps pour la laisser approcher, avant de repartir
chaque fois au moment précis où elle levait la main pour tenter de lui passer
le licol par-dessus l’encolure.


Ce petit jeu commençait à exaspérer Heather, mais elle
refusa de s’avouer vaincue, et s’obstina à suivre Sundown à travers le corral,
les dents serrées, les joues brûlantes d’humiliation et de rage contenue. Lorsqu’enfin
elle réussit à lui mettre les rênes, l’énorme animal était en nage. Et elle
aussi se sentait trempée de sueur.


—    Espèce d’abominable tête de pioche,
murmura-t-elle à l’oreille du cheval tout en lui flattant affectueusement
l’encolure.


—    Pas trop tôt..., commenta Turner d’une
voix traînante tandis qu’Heather revenait vers lui en tenant Sundown par les
rênes. Il la regarda installer la couverture et la selle et vérifier la
sous-ventrière, avant d’enfourcher sa monture.


—    Alors, où allons-nous ce soir ?
demanda-t-elle avec un gros soupir de contentement, retrouvant le sourire après
cette rude épreuve.


—    On ne va nulle part. Vous dessellez
Sundown, vous le rentrez dans son box, et vous l’étrillez soigneusement.


—    Mais...


Turner consulta sa montre et étouffa un juron.


—    Il faut que j’y aille, grommela-t-il.


Sous l’œil ébahi d’Heather, il posa ses mains sur la
barrière qu’il franchit d’un bond et se dirigea vers son vieux pick-up garé un
peu plus loin. Le moteur toussa, cracha, et démarra enfin dans un terrible
bruit de ferraille, planta là Heather médusée...


Qu’est-ce qui pouvait bien expliquer une attitude aussi
déroutante ? Elle réfléchit à la façon dont s’était déroulée leur dernière
leçon. Elle l’avait peut-être contrarié ? Exaspéré même ? Bien sûr, ils
avaient failli échanger un baiser, mais failli seulement. Après tout, rien ne
s’était passé d’irrémédiable. Alors, que lui reprochait-il au juste ?


Elle haussa les épaules. A quoi bon se remuer les sangs pour
un cow-boy taciturne... Elle rentra son cheval à l’écurie, et passa l’heure
suivante à l’étriller consciencieusement, tout en lui parlant d’une voix
enjouée pour tromper sa solitude et son désarroi. Puis, après une dernière tape
sur la croupe de Sundown, elle reprit le chemin du ranch.


A l’intérieur, elle trouva Mazzie en train de récurer
l’énorme chaudron de cuivre dans lequel elle venait de cuire ses confitures :
une vingtaine de pots odorants et encore fumants alignés sur la table prêts à
être rangés dans la réserve.


—    Comment s’est passée la leçon ? demanda
celle-ci en écartant de son front une mèche de cheveux.


—    La leçon ? Très bien, répondit
brièvement Heather.


—    J’ai vu que Turner était parti  ?
ajouta Mazzie en jetant un coup d’œil par la fenêtre depuis laquelle on voyait
l’emplacement où Turner garait généralement son pick-up.


Sans attendre de réponse, elle ouvrit un tiroir pour y
prendre un paquet de cigarettes.


—    J’ai l’impression que son vieil ivrogne
de père s’est encore attiré des ennuis, reprit-elle en dénouant son tablier
qu’elle accrocha à côté de la porte. Ah, on peut dire que Tur-ner a eu de la
chance que son oncle Zeke l’ait tiré de là après la mort de sa mère. Avec un
père pareil, il n’avait pas grand chance de s’en tirer. En fait, ce pauvre
garçon passe sa vie à sortir son père de prison...


Elle haussa les épaules avec un sourire fataliste.


—    Allez, assez bavardé, aide-moi plutôt à
ranger ces confitures dans la réserve !


 


Un peu plus tard, Heather monta dans sa chambre. Elle prit
son carnet de croquis et s’installa sur son lit, regardant rêveusement par la
fenêtre ouverte tout en esquissant, une fois encore, les traits du cow-boy qui
occupait ses pensées.


Sheryl entra, sortant visiblement de la douche, son drap de
bain sur le bras et sa trousse de toilette à la main, et vint s’asseoir sur son
lit en face de celui d’Heather. Elle jeta un coup d’œil au carnet de croquis,
et son regard se voila de tristesse.


—    Paraît-il que Turner est parti ?


—    Exact, commença Heather d’un ton
neutre.


—    Tu crois qu’il est parti pour de bon ?


Heather sursauta.


—    Comment ça : « pour de bon » ?


—    Pour la saison de rodéo. Maintenant que
son épaule est guérie...


—    Je, je ne sais pas, avoua Heather,
l’estomac soudain noué.


—    De toute façon, reprit Sheryl, même
s’il revient, il repartira bientôt : la saison de rodéo ne devrait pas tarder à
reprendre.


 


Il n’y eut pas de leçon le lendemain, ni le jour suivant
non plus. Heather attendait le retour de Turner et son inquiétude se muait en
angoisse : et si Sheryl avait raison, s’il était parti pour de bon ?


Le cœur serré, elle ne pouvait que constater à quel point
cette absence lui pesait. Elle se sentait comme vidée, anéantie. Non, elle
n’aurait jamais soupçonné que Turner puisse lui manquer à ce point.


Pendant qu’elle servait le dîner, le bruit d’une vieille
guimbarde qui arrivait dans la cour la fit sursauter. Elle regarda vivement par
la fenêtre de la salle à manger: le pick-up de Turner ! Enfin ! Elle en aurait
crié de joie.


Il sortit de la voiture en dépliant sa longue silhouette et
se dirigea vers le bureau de son oncle. Il y resta une bonne heure et, lorsque
Heather le vit ressortir, il se rendit directement aux écuries.


Sans hésiter un instant, et bien qu’elle n’eût pas tout à
fait terminé d’essuyer les tables, elle arracha son tablier et se précipita
dans sa chambre pour se changer. Elle enfila un jean et un T-shirt, et
redescendit à toute allure par l’escalier arrière. Elle ouvrit la porte à la
volée et faillit s’étaler de tout son long sur le paisible Muzzo, allongé comme
à son habitude en travers du paillasson de l’entrée. Elle lui marmonna une
excuse et reprit son chemin en courant.


Mais le corral était vide.


Elle entra dans les écuries : un rai de lumière filtrait
sous la porte de la sellerie. Reprenant espoir, elle se remit à courir, et,
poussant le battant, se trouva nez à nez avec Billy Adams, l’un des plus jeunes
employés du ranch, occupé à astiquer frénétiquement un harnais posé sur ses
genoux.


Son visage s’éclaira d’un sourire à l’entrée de Heather.


—    Tu n’as pas vu Turner ? demanda
celle-ci.


Le sourire du jeune homme s’assombrit quelque peu, mais
Heather n’y prêta pas attention.


—    Il vient de partir.


—    Où ?


—    Pas la moindre idée, il a sellé son
cheval et il est parti.


—    Vers les collines ? insista Heather.


—    Probable, répondit le garçon en
haussant les épaules.


—    Merci ! lança-t-elle par-dessus son
épaule en repartant vers les boxes.


Comble de malchance, Muscade, sa jument favorite, n’était
pas dans son box. Pas de panique : elle avait aperçu Sundown tout à l’heure
dans le pré voisin. Elle allait devoir ruser, mais ça devait être jouable. Elle
repartit — toujours en courant — vers la cuisine, se glissa sans bruit dans
l’office où étaient rangées les réserves de sucre, et en prit plusieurs
morceaux qu’elle enfouit dans sa poche. A la guerre comme à la guerre !


Elle retourna aux écuries, prit la selle et le harnachement
de Sundown, et se dirigea dans le pré où le cheval broutait paisiblement. Elle
claqua la langue pour attirer son attention.


—    Allez, vieille bourrique, viens donc
voir un peu ce que j’ai pour toi, appela-t-elle d’une voix douce en tendant
vers lui les sucres sur sa main ouverte.


Sundown hennit doucement, parut hésiter un instant, puis
finit par venir jusqu’à elle, incapable de résister à la tentation.


—    Ta gourmandise te perdra, mon gros,
remarqua Heather en lui lançant prestement le licol par-dessus l’encolure.


Elle ne prit pas la peine de le seller, et grimpa à cru,
donnant des jambes pour le lancer au trot.


—    Du nerf, gros père, on est partis !


Elle prit le chemin des collines, et s’enfonça dans la
forêt avec un sentiment mêlé d’exaltation et d’appréhension : si elle ne
retrouvait pas Turner ?


Sa nervosité croissait au fur et à mesure qu’elle
approchait de la rivière. Le chemin s’élargit, et elle déboucha dans la
clairière où, comme elle l’avait espéré, elle aperçut Samp-son posté au bord de
l’eau.


A cet instant précis, un remous se forma et elle vit Turner
remonter à la surface. Il s’ébroua, se passa la main sur la figure pour
repousser ses cheveux en arrière et l’aperçut soudain. Il plissa les yeux, la
fixa un instant en silence, puis posa ses mains à plat sur un rocher et se
hissa hors de l’eau.


Fascinée, Heather regardait l’eau ruisseler sur son corps
musclé. Il ne portait qu’un jean coupé aux genoux, et elle remarqua pour la
première fois une longue cicatrice qui lui barrait l’estomac.


—    Vous me cherchiez ? demanda-t-il enfin
sans la quitter des yeux, les traits tendus.


Elle aurait aimé pouvoir mentir, mais à quoi bon ? Il
fallait rester plausible.


—    Eh bien... nous n’avons pas eu de leçon
ces deux derniers jours et...


Elle mit pied à terre et attacha les rênes de Sundown à un
jeune chêne, tout en se demandant comment elle allait bien pouvoir réussir à
détendre l’atmosphère. De toute évidence, Turner n’appréciait pas du tout le
fait qu’elle soit venue le rejoindre. Il semblait même furieux.


—    Je croyais que vous détestiez ces
leçons, remarqua-t-il derrière son dos.


—    Parce que vous, non ?


Elle crut voir le coin de ses lèvres se relever en une
ébauche de sourire.


—    J’ai été occupé.


—    C’est ce que j’ai entendu dire.


Il se figea instantanément.


—    Qu’est-ce que vous avez «entendu dire»
au juste ? siffla-t-il entre ses dents serrées.


—    Que vous aviez eu quelques problèmes.


—    Cette satanée Mazzie ne saura jamais
tenir sa langue, gronda-t-il en la foudroyant du regard. Bon sang, que j’ai
horreur des commérages !


Il ramassa un caillou qu’il jeta de l’autre côté de la
rivière et qui percuta le tronc d’un arbre avec un bruit sec.


—    Maintenant, vous allez sans doute
m’expliquer ce que vous êtes venue faire ici ? s’enquit-il d’un ton
sarcastique.


—    Je pensais que vous auriez peut-être
envie de parler.


—    Eh bien, non.


—    Mais...


Il se tourna vers elle avec un mouvement si brusque que
Heather sursauta.


—    Ecoutez, ma grande, vous m’avez fort
bien fait comprendre ce que vous pensiez de moi la première fois que nous nous
sommes rencontrés, et vous n’avez manifestement pas changé d’opinion. Alors,
vous feriez mieux de remonter vos charmantes petites fesses sur la selle de ce
cheval et de disparaître, avant que je ne vous montre à quel point je ne suis
pas un gentleman.


—    Je n’ai pas peur de
vous, lui lança-t-elle d’un air de défi, malgré la peur bleue qu’elle
éprouvait.


—    Eh bien, c’est un tort.


—    Pourquoi ? insista-t-elle en
s’approchant, s’arrêtant tout de même à quelques pas de lui.


Il s’adossa au rocher et la dévisagea longuement en
silence, avec un regard d’une intensité qui la pétrifia.


—    Parce que, dit-il en se relevant
lentement, la dominant à présent de toute
sa hauteur, parce que je pense à vous souvent, très souvent même, et pas
toujours de façon très... décente, dirons-nous.


Heather sentit ses genoux se dérober.


—    Si vous m’expliquiez plutôt à quoi vous
jouez, Heather, reprit-il d’une voix rauque.


Il leva la main et suivit du doigt le contour de sa joue.
Heather se força à soutenir son regard, déglutit avec peine, puis se lança
bravement :


—    Lorsque Mazzie m’a dit que vous aviez
des problèmes sérieux, j’ai pensé... j’ai pensé que je pouvais peut-être vous
aider.


Il eut un rire bref, cynique, et son doigt descendit le
long du cou d’Heather, s’arrêta un instant sur l’arrondi de l’épaule, et reprit
sa descente entre ses seins.


—    Et comment comptiez-vous « m’aider »,
comme vous dites ?


Heather lui saisit le poignet qu’elle écarta vivement.


—    N’essayez pas de jouer les grands
méchants loups, d’accord ? Je suis venue en amie.


—    En amie ? Le problème, voyez-vous, ma
grande, c’est que ce n’est pas du tout d’une amie que j’ai besoin en ce moment.
Mais plutôt d’une... disons, petite amie. Suis-je assez clair ?


Heather tressaillit, et l’avertissement de Sheryl lui
revint à la mémoire, pour s’évanouir tout aussitôt comme brume au soleil.


—    Peut-être qu’en fait vous avez besoin
des deux.


Il la dévisagea de nouveau en silence, laissant son regard
courir le long de son corps.


—    Je crois, petite fille, que vous
devriez partir très vite, pendant que vous en êtes encore capable.


—    Je vous ai déjà dit que je n’avais pas
peur de vous.


—    C’est de l’inconscience, Heather,
gronda-t-il d’une voix sourde.


Il parut hésiter un instant, l’ombre du doute voila son
regard, puis, soudain, avec une violence qui la prit totalement au dépourvu, il
saisit Heather à bras-le-corps et la plaqua contre lui. Avant qu’elle n’eût pu
protester, il écrasa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa avec une passion
telle qu’elle crut défaillir.


Etourdie, elle ferma les yeux et s’abandonna à ses bras
puissants, à ce corps chaud et dur. Le bruit de la rivière résonnait sans ses
oreilles, couvrant presque les battements sourds de son cœur. Turner descendit
une main dans son dos, lui prit les fesses à pleines mains et la souleva de
terre pour mieux lui faire sentir la force de son désir. Même cela ne suffit
pas à effrayer Heather. Elle était encore vierge, mais ce soir sa virginité ne
lui paraissait plus une vertu mais un fardeau, un carcan étouffant dont elle
mourait d’envie de se libérer. Dont Turner pouvait la libérer.


Turner détacha ses lèvres des siennes, la reposa doucement
sur le sol et plongea son regard dans le sien.


—    Vous savez ce que vous faites ?


—    Absolument.


—    C’est de la folie pure.


Mais elle se dressa sur la pointe des pieds et lui passa
les bras autour du cou.


Alors, il s’écarta vivement et lui saisit les poignets en
la maintenant à bout de bras.


—    Ça suffit, maintenant ! Ecoutez-moi :
on est en train de jouer avec le feu et l’un de nous risque de se faire très
mal. De toute façon, ça ne nous mènera nulle part.


Heather, brusquement dégrisée, comprit soudain qu’il la rejetait. Elle s’offrait à lui pour soulager sa peine et
il la rejetait ! Ses yeux s’embuèrent de larmes.


—    Mais Turner..., protesta-t-elle
faiblement.


—   Enfin vous ne comprenez donc rien ? Vous ne vous
rendez pas compte que je me sers de vous ? Ce n’est pas de vous que j’ai
envie : j’ai envie d’une femme, n’importe quelle femme. Vous comprenez ce que
je veux dire ? N’importe quelle femme ferait l’affaire !


Le cœur d’Heather se brisa en un million de morceaux. Il ne
l’aurait pas blessée plus profondément s’il l’avait transpercée d’une lame
chauffée à blanc.


—    On ne vous a jamais expliqué,
poursuivait-il, impitoyable, que les hommes ne réagissent pas comme les femmes
? Alors, que les choses soient bien claires entre nous : si vous éprouvez pour
moi une attirance purement sexuelle, si vous avez envie d’être culbutée dans le
foin, alors on est d’accord. Sinon, enfourchez votre cheval et tirez-vous d’ici
en vitesse !


Heather laissa échapper un gémissement.


—    Je... je voulais vraiment vous aider,
murmura-t-elle avec un sanglot étranglé.


—    Ne vous sacrifiez pas pour moi, je n’en
vaux pas la peine. Gardez-vous donc plutôt pour votre petit copain, à Gold
Creek.


—    Je ne...


Elle se demanda comment il avait entendu parler de Dennis.


—    On a rompu.


—    Alors, ne vous servez pas de moi pour
vous venger de lui.


—    Comment osez-vous !


La gifle partit avant qu’elle ne s’en rende compte. Elle
poussa un petit cri étouffé, pivota sur ses talons et s’enfuit en courant.


Les yeux inondés de larmes, elle réussit tant bien que mal
à se hisser sur son cheval, et le talonna de toutes ses forces pour s’éloigner
au plus vite.


 


Turner la regarda partir avec un sentiment mêlé de colère
et de soulagement.


Il avait bien failli succomber... Céder à la tentation
d’oublier dans les bras de Heather Tremont tous ses problèmes et ceux de son
père. Mais il s’était raccroché aux lambeaux d’éducation qui avaient survécu
par miracle à son enfance chaotique. Il avait menti — délibérément — pour
repousser Heather. Pour la dissuader de se donner à lui.


Une part de lui-même le regrettait, bien sûr. Mais il
savait, au fond, qu’il avait agi en homme d’honneur.


Il eut un rire de dérision : un homme d’honneur, lui !


Et pourtant...


Heather n’était qu’une petite provinciale un peu trop
romantique, avec des rêves de vie agréable : un mari, des enfants, et une jolie
maison. Rien qu’il eût jamais pu lui offrir. Elle s’était entichée de lui parce
qu’elle s’ennuyait à périr sur ce ranch trop rustique pour elle, mais elle
restait cependant une petite jeune fille bien convenable, et il se félicitait
de n’avoir pas cédé à ses avances. De ne pas l’avoir traitée comme une fille
facile parce que, il en était convaincu, cette jeune fille était exactement ce
qu’elle croyait être : une fille bien.














 


3.


 


Blessée dans sa fierté, atteinte dans son amour-propre,
Heather évita de croiser Turner pendant les jours qui suivirent. Elle ne put,
en revanche, échapper au récit des mésaventures de son père, rapportées avec
force détails par tout le personnel du ranch : celui-ci avait, une fois de
plus, été ramassé par la police locale au cours d’une rixe dans un bar.


Turner avait dû venir le chercher au poste, moyennant une
caution substantielle, et se démenait à présent pour tenter d’une part de faire
entrer son père en clinique pour une énième cure de désintoxication, d’autre
part, de lui trouver un avocat abordable mais compétent : il fallait négocier
un allégement des charges qui pesaient sur John Brooks afin d’empêcher qu’il ne
retourne en prison.


Turner resta donc absent trois jours.


Le soir du troisième jour, tout le monde s’affairait dans
la cuisine autour de Mazzie et les conversations allaient bon train.


Sheryl, qui pelait d’un air rageur une montagne de pommes
empilées devant elle, intervint soudain pour donner sa version des faits.


—    Si vous voulez mon avis, père
alcoolique ou pas, Turner est sûrement parti pour une histoire de femme.


—    Et zut ! s’exclama-t-elle soudain en
laissant tomber son couteau, je viens de me couper.


Elle attrapa un torchon qu’elle appuya sur son doigt et
sortit de la pièce en courant, les larmes aux yeux.


Mazzie soupira.


—    Pauvre fille, elle ne s’est jamais
remise de son aventure avec lui. Oh, lui l’aimait bien, sans plus, mais je
crois qu’elle en était réellement tombée amoureuse. Comme la plupart des filles
du ranch, d’ailleurs.


Jill piqua un fard et se mit à frotter le dessus du vieux
poêle avec une énergie redoublée, quant à Heather, elle se mordit la lèvre et
reprit l’épluchage abandonné par Sheryl.


—    Oui, continuait Mazzie avec un
hochement de tête, ce Turner est vraiment un sacré numéro. Tiens, quand on
parle du loup..., dit-elle en jetant un coup d’œil par la fenêtre au moment
précis où le pick-up de Turner venait se garer devant la cuisine.


Heather releva vivement la tête et son estomac se contracta
douloureusement tandis qu’elle le regardait descendre de voiture et se diriger
vers les écuries.


Mazzie était déjà retournée à ses tartes, et installait
devant elle un nombre impressionnant de moules qu’elle se mit à garnir avec une
dextérité de professionnelle.


—    C’est vrai que cette fois-ci son père
va en prendre pour un an ? demanda Jill les yeux écarquillés.


—    Ça m’étonnerait, répondit Mazzie, John
Brooks n’est qu’un pauvre type, un alcoolique doublé d’un bon à rien qui boit
la totalité du salaire de son fils et des revenus d’un ranch qu’il n’a même pas
fini de payer, mais ça ne peut tout de même pas motiver un an d’emprisonnement.
Ah, si c’était mon beau-frère !...


—    Mazzie, s’il te plaît !


La voix grave de Zeke Kilkenny...


Mazzie se raidit.


—    Tu sais bien que je ne dis que la
vérité, Zeke, même si ça te coûte de l’admettre! D’accord, Margaret était ta
sœur, mais elle était aussi ma cousine, et surtout ma meilleure amie. Et son
espèce d’ivrogne de mari l’a tuée !


Le menton tremblant, Mazzie se détourna brusquement pour
cacher son trouble, renversant dans son mouvement le moule qu’elle était en
train de garnir.


—    Bon sang, regardez ce que je viens de
faire ! se désola-t-elle dans un sanglot.


Heather attrapa une pelle et une balayette et se précipita.


—    Je m’en charge, dit-elle en
s’agenouillant pour ramasser la pâte renversée.


Zeke se passa la main dans les cheveux d’un air contrarié.


—    Bon, les filles, déclara-t-il d’une
voix sourde, ça ira pour ce soir : Mazzie et moi nous chargeons du reste. A
demain matin.


Les filles en question ne se le firent pas dire deux fois,
et disparurent dans l’escalier pour remonter dans leurs chambres.


 


—    Wahou ! s’exclama Jill en se jetant sur
son lit, tu te rends compte un peu, encore mieux que dans un film : ce type a
tué sa femme ! Comment crois-tu qu’il l’a tuée, avec un revolver, un couteau,
un...


—    Ça suffit ! l’interrompit Heather. De toute
façon, ça ne nous regarde pas !


Et elle jeta son tablier sur le lit et sortit en claquant
la porte. Elle dévala les escaliers, évita la cuisine et passa en courant
devant les fenêtres du salon. En arrivant près des écuries, elle ralentit le
pas pour reprendre sa respiration. Il fallait qu’elle se calme avant
d’affronter Turner. Une angoisse l’étreignit soudain : que se passerait-il
s’il la repoussait de nouveau ? Non pas, bien sûr, qu’elle ait l’intention de
se jeter à sa tête, mais il avait besoin d’une amie.


Et elle venait lui offrir son amitié.


Elle s’arrêta et pressa ses paumes contre ses joues en feu,
jusqu’à ce que sa respiration fut redevenue normale, bien que son cœur battît à
se rompre.


Elle trouva Turner occupé à remplir de fourrage les
mangeoires des juments poulinières. Il avait retiré sa veste et roulé les
manches de sa chemise, découvrant des bras bronzés et musclés. Il ne leva pas
les yeux quand elle entra, mais


Heather le vit se raidir. Il ficha d’un geste rageur sa
fourche dans une meule de foin, et se tourna lentement vers elle.


—    Je n’ai pas été assez clair ?
demanda-t-il d’une voix cassante, fixant sur elle un regard menaçant.


—    Je pensais que nous n’en avions pas
terminé avec nos leçons.


—    Vous en savez bien assez.


—    Vraiment ?


Il poussa un soupir exaspéré, puis sembla soudain se
radoucir, hésiter entre la colère et le désir.


—    Ecoutez, Heather, je ne pense pas que
ce soit une excellente idée... Vous et moi.


—    Pour des leçons d’équitation ?


—    Je vous en prie, ne jouez pas les
gourdes, en plus. Je vous préviens : ça ne prend pas. Nous savons tous les deux
fort bien de quoi il s’agit, et j’essaye simplement de stopper quelque chose
que vous pourriez regretter pendant longtemps. Très longtemps.


Heather se mordit la lèvre et releva la tête d’un air de
défi.


—    Je ne suis pas venue dans le but
d’attenter à votre pudeur, si c’est ce qui vous effarouche, rétorqua-t-elle.


Une lueur d’amusement éclaira le regard de Turner.


—    Ah, vous me rassurez...


—    Je suis venue parce que je pensais que
vous apprécieriez peut-être une présence amicale, quelqu’un avec qui parler.


—    Bien sûr. Et c’est ce que vous êtes
venue faire : parler. Oh, et puis j’oubliais : monter à cheval aussi.


—    Et pourquoi pas ?


—    Pour des milliers de raisons, Heather.


Il porta la main à son front, marqua un temps d’hésitation,
puis haussa les épaules et, avec un juron étouffé, se mit à seller leurs deux
montures.


Lorsqu’il eut terminé, il conduisit les chevaux à
l’extérieur, tendit à Heather les rênes de Sundown, et monta en selle.


—    Je mériterais la potence pour cela,
grommela-t-il d’un air sombre.


—    La potence... tout de suite les grands
mots ! protesta-t-elle avec un sourire ingénu. Le peloton d’exécution, tout au
plus !


Turner éclata de rire, et la tension qu’exprimait son
visage sembla enfin se dissiper un peu. Il talonna sa monture et prit la
direction des collines.


Pourtant, au bout d’un certain temps, Heather le vit
s’engager dans un chemin qu’elle ne connaissait pas et qui longeait la forêt
sur l’ouest.


—    Où allons-nous ? demanda-t-elle.


Il se tourna vers elle avec un grand sourire.


—    Surprise...


—    Mais...


Il lança son cheval au galop et Heather n’eut d’autre choix
que de le suivre. Ils escaladaient la colline, et longeaient à présent un escarpement
rocheux en à-pic sur la baie de Cotton Wood.


La nuit pleine brillait d’une clarté opalescente dans un
ciel constellé d’étoiles, traversée de temps en temps par l’arc lumineux dune
étoile filante. On entendait en contrebas le chant des grenouilles cachées dans
les hautes herbes le long des berges. Seul le bruit très assourdi d’une
autoroute distante rappelait l’existence d’une civilisation au-delà de ce cadre
enchanteur.


Heather ne pouvait pas détacher les yeux de la silhouette
de Turner qui chevauchait devant elle. Elle admirait, fascinée, sa haute
stature, sa large carrure contrastant avec ses hanches étroites, le mouvement
de son bassin dans la selle, la façon dont ses longues cuisses minces
enserraient les flancs de son cheval...


—    Nous y voilà, annonça-t-il soudain en
se tournant vers elle, et elle sursauta comme une écolière prise en faute.


Il s’effaça pour lui permettre de venir à côté de lui, et
elle vit que le chemin débouchait sur une vaste clairière d’herbes hautes et de
fleurs sauvages qui ondulaient doucement dans la brise du soir. Elle poussa une
exclamation émerveillée en découvrant, au-delà des hautes herbes, un lac dont
la surface miroitait sous la clarté de la lune, parachevant ce décor d’une
beauté à couper le souffle.


—    Quel endroit somptueux, murmura-t-elle
d’une voix extasiée.


—    N’est-ce pas ?


Turner lui sourit. Il mit pied à terre, et Heather l’imita,
attachant les rênes de Sundown à la branche d’un arbre.


—    C’était l’endroit que ma mère aimait le
plus au monde, reprit-il d’une voix douce. Elle m’amenait souvent ici pendant
les vacances d’été. En fait, elle a grandi ici avec Zeke. Leurs parents
possédaient déjà le ranch, mais il ne s’agissait à l’époque que d’un ranch
agricole, surtout consacré à l’élevage, sans l’activité hôtelière que Zeke a
développée depuis. Lorsque mes grands-parents sont morts, ils ont tout légué à
Zeke — il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule — ils avaient déshérité
ma mère le jour où elle avait épousé mon père.


—    Oh..., commenta Heather à voix basse.


—    C’est ça que vous vouliez, n’est-ce pas
? Savoir ce qu’il en était vraiment des ragots que vous avez entendus à mon
sujet ?


—    Non, je voulais juste...


Il se retourna vers elle, la mâchoire crispée, le regard
dur.


—    Vous vouliez quoi, Heather ?


Le temps sembla s’arrêter soudain, Heather croyait entendre
les battements précipités de son propre cœur. Elle déglutit avec peine, puis
inspira profondément pour se donner du courage : elle lui devait une réponse
honnête.


—    Je voulais juste me retrouver seule
avec vous, murmura-t-elle en baissant les yeux.


—    Vous me cherchez vraiment, hein ?


—    Peut-être...


—    Vous savez que je ne m’engage jamais
sérieusement et...


—    Je sais, Turner, coupa-t-elle, vous me
l’avez déjà dit. Ecoutez, je... je suis la première étonnée par la nature de ce
que j’éprouve pour vous...


Elle leva la main pour empêcher qu’il ne l’interrompe.


—    ... Au début, je détestais nos leçons
d’équitation, puis je me suis aperçue que je les attendais chaque jour avec davantage
d’impatience, et alors j’ai compris que... En fait je crois que je suis en
train de tomber amoureuse de vous, acheva-t-elle d’un filet de voix à peine
audible.


Parfaitement immobile, Turner semblait transformé en
statue. Heather fit un pas dans sa direction, mais s’arrêta, intimidée par la
fixité de son regard.


—    Et le type de Gold Creek ?


—    Je vous ai déjà dit que c’était terminé
entre nous, pourquoi ne me croyez-vous pas ?


Elle ne voyait que trop bien, dans son maintien rigide, la
lutte farouche que Turner se livrait à lui-même afin de résister au désir
passionné que trahissait son regard.


Heather se mordit la lèvre, et leva lentement la main
jusqu’au visage crispé de Turner, pour effleurer d’un doigt tremblant la courbe
de sa bouche.


Avec un soupir, il lui agrippa le poignet, la serrant à lui
faire mal.


—    Ne faites pas ça !


—    Désolée, souffla-t-elle, d’une toute
petite voix en levant vers lui un regard grave, presque suppliant.


Alors, avec la même violence que la première fois, il la
prit dans ses bras, l’écrasant contre son torse puissant, et l’embrassa avec
une fougue qui lui coupa le souffle.


Elle ferma les yeux, enivrée par sa chaleur, par sa force,
par cette coulée de lave chaude qui lui inondait le ventre.


Il l’entraîna vers le sol et l’allongea dans l’herbe
odorante, dont le parfum lourd et entêtant acheva de l’étourdir. Sans cesser de
l’embrasser, il lui retira très lentement son T-shirt, et fit courir ses lèvres
sur le haut de ses seins fermes, dont elle sentit soudain les pointes se
durcir. Elle soupira, puis gémit lorsque Turner glissa une main dans la
ceinture de son jean.


—    Heather, je vous en supplie,
murmura-t-il à son oreille, si vous ne voulez pas, dites-le maintenant : après
je ne serai plus capable de m’arrêter.


Mais il était déjà bien trop tard pour Heather. Elle
enfouit ses mains dans les cheveux de Turner et attira son visage contre le
sien.


—    N’arrêtez pas, souffla-t-elle,
n’arrêtez surtout pas...


Il l’embrassa à perdre haleine, tout en défaisant la
ceinture du jean qu’elle portait, plongeant entre ses cuisses pour la caresser.
Elle s’arqua contre lui, affolée par ce tourbillon de sensations inconnues,
inouïes...


—    Doucement, doucement, murmura Turner en
souriant, nous avons toute la nuit devant nous.


Il se redressa un instant pour lui dégrafer son
soutien-gorge, libérant ses seins tendus, presque douloureux, qu’il se mit à
embrasser et à lécher avec une volupté gourmande, tandis qu’il faisait glisser
le jean.


Il s’agenouilla pour le lui ôter complètement puis, avec des
gestes d’une infinie douceur, il lui ouvrit les jambes, engloba à pleines
paumes ses fesses rondes et fermes et se pencha de nouveau pour venir embrasser
sa chair la plus intime.


Heather gémissait à présent sans retenue, les mains
crispées dans les cheveux de Turner. Une nouvelle fois, celui-ci se redressa,
commençant à déboutonner sa chemise avec une hâte fébrile, aidé par Heather
dont les doigts malhabiles n’osaient pas, ne savaient pas. Lorsqu’il se
retrouva torse nu, elle tendit les mains vers lui, émerveillée par la douceur
de la toison qui couvrait ses muscles puissants, par le contact de cette chair
ferme et chaude sur laquelle elle avait tant fantasmé au cours de leurs
promenades.


Mais, quand, enfin, il retira son pantalon, elle réprima un
mouvement de recul : c’était la première fois qu’elle voyait un homme
entièrement nu. Une voix intérieure lui souffla qu’ils allaient franchir le
pas, et que ce n’était sans doute pas une bonne idée... Elle choisit de
l’ignorer.


—    J’ai eu envie de toi depuis le jour où
je t’ai surprise en train de te baigner nue dans la rivière, murmura Turner.


—    Moi aussi, avoua-t-elle dans un petit
rire.


—    Tu es vraiment sûre ? répéta-t-il d’une
voix rauque.


—    Oh oui, Turner, mille fois oui,
répondit-elle en lui entourant le cou de ses bras pour l’attirer vers elle.


Il lui embrassa d’abord le front et les yeux, tandis que,
très doucement, il lui écartait les genoux. Puis il prit possession de ses
lèvres à l’instant même où il s’enfonçait doucement en elle.


Un éclair de douleur lui déchira le ventre et elle cria,
mais Turner ne s’arrêta pas, et la douleur s’atténua, puis s’effaça pour
laisser place à une chaleur qui irradia d’abord son ventre, puis ses seins, et
tout son corps enfin. Elle s’agrippa aux épaules de Turner pour mieux venir à
sa rencontre, fascinée par la vision du corps somptueux penché au-dessus
d’elle, par l’intensité de ce regard qui lui semblait fouiller son âme, et par
cette incroyable chaleur qu’elle éprouvait partout en elle.


—    Heather, murmura Turner d’une voix
altérée, ma belle...


—  Oh, comme je t’aime ! murmura-t-elle à son tour dans un
élan passionné en le serrant contre elle.


—    Chut..., protesta-t-il d’une voix très
douce, et il l’embrassa avec une tendresse infinie qui la chavira de bonheur.


Puis il creusa de nouveau ses reins, jusqu’à ce qu’une
formidable énergie tende ses traits pour exploser en même temps qu’il criait et
s’abattait sur Heather...


 


Heather avait les larmes aux yeux.


Elle était là, auprès de Turner. Elle allait s’occuper de
tout, de lui, effacer de ce superbe visage le rictus cynique, stigmates de son
enfance douloureuse.


Turner roula à côté d’elle et l’enveloppa de ses bras, et
ils demeurèrent ainsi enlacés, admirant en silence le ciel au-dessus d’eux,
communiant avec la nature si belle et si sereine.


Ce fut Turner qui rompit le silence.


— Tu ne m’avais pas dit que tu étais vierge, murmura-t-il
d’une voix sourde.


—    Tu ne m’as pas posé la question.


—    Je pensais que...


—    Tu pensais que, puisque j’avais été
fiancée, j’avais dû avoir des relations sexuelles, acheva-t-elle pour lui. Eh
bien, non.


—    Pourquoi ?


Elle se redressa sur un coude, pour plonger son regard dans
le sien.


—    C’est vraiment important ?


—    Cela m’intrigue, je l’avoue, admit-il
avec un haussement d’épaules.


—    Disons que notre relation n’a jamais
été très... physique.


—    Ce type avait un problème ?


—    Non. Enfin... j’avais juste le
sentiment que... ce n’était pas bien.


—    Alors qu’avec moi, si ? s’étonna-t-il
de nouveau en levant un sourcil ironique.


—    C’est différent, Turner, je t’aime,
répéta-t-elle d’une voix grave, espérant entendre le mot magique en retour.


Au contraire, elle sentit Turner prendre ses
distances, et les bras qui l’enlaçaient si tendrement une seconde plus tôt
desserrèrent leur étreinte.


—    Non, Heather, tu ne m’aimes pas. Tu me
connais à peine.


—    Mais nous... Je croyais...


—    Tu crois quoi ? coupa-t-il en la
dévisageant gravement. Allons, Heather, tu te joues la comédie. C’est vrai, tu
me plais beaucoup, et j’avais très envie de toi. J’ai encore envie de toi
d’ailleurs, mais ça n’est pas de l’amour. Nous pouvons rester bons amis.


Pétrifiée, Heather avait l’impression que le monde venait
de s’écrouler autour d’elle. Turner tendit le bras vers elle, mais elle
s’écarta vivement.


—    Amis ! répéta-t-elle horrifiée. Des
amis... mais je ne fais pas l’amour avec mes amis !


Elle porta la main à son front, étourdie. Quel horrible gâchis !
Cet instant qui lui avait paru magique et exceptionnel se trouvait soudain
ravalé au rang d’une vulgaire coucherie. Et dire qu’elle s’était littéralement
jetée à sa tête ! Elle ne valait vraiment guère mieux que sa sœur Rachel qui
avait ruiné sa réputation pour une seule nuit dans les bras d’un garçon qui
l’avait abandonnée le lendemain même.


—    Je t’assure que je t’apprécie
beaucoup...


—    Mais tu ne m’aimes pas, acheva-t-elle
d’une voix pleine d’amertume.


—    Je n’aime personne, Heather. Je ne
crois pas à l’amour.


Elle ferma ses yeux baignés de larmes, luttant pour
reprendre son calme. Lorsqu’elle eut enfin maîtrisé les battements désordonnés
de son cœur, elle releva la tête.


—    En tout cas, Turner, énonça-t-elle
d’une voix blanche, je n’ai qu’une chose à te dire : je te plains.


—    Ecoute-moi bien, dit-il en lui
agrippant le bras. Comme elle essayait de se dégager, il resserra ses doigts avec
force autour de son poignet. S’il te plaît, écoute-moi ! répéta-t-il : je ne
sais pas ce que tu espérais au juste, mais je voudrais que
tu comprennes que je ne suis pas du tout le style d’homme qui
n’aspire Qu’à se marier et à élever sa famille dans
une jolie petite maison. Regarde-moi, Heather, regarde-moi, répéta-t-il en lui
soulevant le menton pour l’obliger à le regarder dans les yeux, je ne suis
qu’un cow-boy. Un simple cow-boy. C’est-à-dire le genre de type avec
lequel tu aurais honte de t’afficher devant tes amis ou ceux de tes parents. A
propos de parents, mon père est un alcoolique irrécupérable, et je ne possède
rien d’autre que mon cheval, la chemise que j’ai sur le dos, mon vieux pick-up
délabré, et un ranch si lourdement hypothéqué que j’ai été obligé de m’engager
dans le circuit professionnel du rodéo pour arriver à nous nourrir mon père et
moi. Et tu voudrais me faire croire que c’est ça qui te fait rêver ?


La gorge nouée, Heather baissa la tête de nouveau,
incapable de parler.


—    Réponds-moi, Heather, c’est ça que tu
veux ?


—    Oui ! cria-t-elle à travers ses larmes,
le corps secoué de sanglots.


— Oh, ma belle, murmura-t-il la voix soudain brisée. Il
l’entoura de ses bras et se mit à lui embrasser doucement les cheveux, le
front, les yeux, pour adoucir l’énorme chagrin de cette toute petite fille qui
venait de lui offrir ce qu’elle avait de plus précieux.


Leurs lèvres se trouvèrent et Heather se laissa de nouveau
emporter.


Demain était un autre jour, et elle pourrait du moins
garder à jamais le souvenir de cette nuit enfouie dans son cœur.














 


4.


 


Turner sortait du corral en frappant son Stetson sur sa
cuisse pour en chasser la poussière lorsqu’il s’immobilisa soudain, sourcils froncés : une Porsche noire rutilante
venait de surgir dans un impressionnant vrombissement de moteur. Elle
s’immobilisa avec un crissement de freins qui souleva une gerbe de graviers, et
un homme de haute taille en sortit,  environ du même âge que Turner. Du blouson
de daim fauve au jean crème, en passant par les lunettes de soleil, le
polo sport et les mocassins sophistiqués, tout signait le fils de famille
fortuné et sûr de lui. Pas du tout le genre d’individu qu’on risquait de
croiser au ranch, aussi Turner ne fut-il pas surpris outre mesure de voir
Heather sortir de la cuisine en s’essuyant les mains sur son tablier pour venir
à sa rencontre. Le type de Gold Creek !...


Il plissa les yeux en le voyant se précipiter vers Heather
qu’il souleva de terre avant de lui plaquer un baiser tonique sur les lèvres...
et constata sans déplaisir que Heather se dégageait plutôt froidement sans
répondre à ses démonstrations d’affection.


Voilà donc le garçon avec lequel elle avait failli être
fiancée : Dennis quelque chose, un nom à consonance italienne s’il se souvenait
bien. Sa mâchoire se crispa, et il se sentit pris d’une irrésistible envie
d’aller casser la figure de ce bellâtre plein d’arrogance. Il s’avança vers le
couple, mais se ravisa aussitôt : pour qui se prenait-il pour vouloir se
mesurer ainsi à un garçon qui, de toute évidence, pouvait offrir à


Heather tout ce dont elle pourrait jamais rêver ? Pour qui
se prenait-il, lui, un cow-boy sans le sou, face à ce fils de riche ? Et pas
n’importe qui non plus, car, cela lui revenait à la mémoire à présent, il
s’agissait de l’héritier de la banque Leonetti, la seule grande fortune de la
région qui ne soit pas apparentée de près ou de loin aux Fitzpatrick ou aux Monroe.


Ses épaules s’affaissèrent et il se dirigea vers la
cuisine, tête basse et mine renfrognée.


Mazzie leva les yeux du gros cahier sur lequel elle était
en train d’écrire.


—    Qu’est-ce qui ne va pas, Turner ? Tu
n’as pas l’air dans ton assiette.


—    Rien, juste un peu soif, dit-il en
ouvrant le réfrigérateur pour y prendre une bière.


—    Sûr que tu n’as pas envie de bavarder
un peu ?


—    Non.


Il ne se sentait vraiment pas d’humeur à parler en ce
moment. Pourtant, Mazzie avait toujours tenu une place à part dans sa vie.
Parce qu’elle était à la fois la sœur de son oncle Zeke et la cousine de sa
mère. La seule présence féminine, en fait, qu’il eût connue après la mort de
celle-ci, tuée dans un accident de voiture lorsqu’il avait douze ans. Son oncle
Zeke était veuf depuis plus longtemps encore, il ne restait donc que Mazzie. Un
cœur d’or, mais une incorrigible bavarde.


—    Tu comptes nous quitter bientôt ?


Turner prit une longue gorgée de bière avant de répondre.


—    Dans une semaine ou deux.


Curieux, pensa-t-il, cela ne l’enthousiasmait plus tant que
ça, alors qu’au moment des problèmes avec son père, quelques jours plus tôt, il
n’aspirait qu’à une seule chose : reprendre le circuit du rodéo pour s’éloigner
et oublier tout ce cirque.


Oui, mais, voilà, c’était avant Heather...


Il leva les yeux pour regarder par la fenêtre. Le type et
elle se tenaient face à face, à près d’un mètre l’un de l’autre, et tout dans
leur attitude indiquait la tension, voire l’hostilité. Il vit Heather jeter un
coup d’œil par-dessus son épaule, comme si elle avait senti sa présence à la
fenêtre de la cuisine, et à ce moment-là le garçon s’avança vers elle. Mais
elle l’arrêta de son bras tendu, parut lui expliquer quelque chose d’un ton
vindicatif, et tourna brusquement les talons pour repartir en courant vers la
maison.


—    Pardon ? s’excusa-t-il en se retournant
vers Mazzie. Je n’ai pas entendu ce que tu viens de dire.


—    Je disais juste que tu pourrais rester.
Tu sais à quel point Zeke a besoin d’aide compétente. Il apprécierait ton aide,
et puis ça te permettrait de passer davantage de temps sur ton propre ranch.


Mais Turner ne lui prêtait déjà plus attention. H fixait,
incrédule, le type à la Porsche qui restait là, les bras ballants, visiblement
dépassé par les événements.


Heather l’avait renvoyé ! Turner n’en croyait pas ses yeux. Pourquoi ? Pour qui ? A cause de lui ? Quelle folie
!


—    Tu m’écoutes, Turner ? Je disais que ça
te permettrait de t’occuper davantage de ton ranch.


Turner fronça le sourcil, et but une gorgée de sa bière,
s’efforçant de reporter son attention sur la conversation.


Son ranch! Une maison délabrée au milieu de quelques
hectares de mauvaise terre. C’était là que son père vivait, là que Turner avait
grandi.


A l’époque, John Brooks louait le ranch à Thomas Fitzpatrick,
propriétaire de la quasi totalité des terres des environs. Et puis, au moment de
la mort de sa femme, il s’était mis en tête d’utiliser le montant de son
assurance vie pour racheter le ranch à Fitzpatrick. Toute la somme y était
passée, bien sûr, et il avait complété grâce à un emprunt. La banque avait pris
une hypothèque sur le ranch en guise de garantie et, depuis, Turner mettait
tous ses gains du rodéo dans le remboursement de cet emprunt, espérant sans
trop y croire réussir à lever un jour cette lourde hypothèque.


—    Tu verras, mon fils, lui avait dit son
père peu après la mort de sa mère, un jour, tout sera à toi. Oh, je sais bien
que ta mère avait souscrit cette assurance pour que tu puisses faire des études
et obtenir un diplôme. Mais je suis sûr qu’elle comprendrait que c’est plus
important d’avoir sa terre à soi. Et puis, qui sait, t’aurais peut-être pas été
doué du tout pour les études. Ta mère, ça oui, elle était intelligente. Elle
avait un diplôme, elle aurait pu être professeur. Mais j’allais tout de même
pas me faire entretenir par ma femme, hein ? Alors, je l’ai jamais laissée
travailler. Elle aidait au ranch, et c’était bien mieux comme ça, crois-moi.
Ouais, mon gars !


Il avait ponctué cette déclaration d’une grande claque dans
le dos de son fils, et celui-ci s’était demandé si les larmes qui lui étaient
apparues au coin des yeux étaient des larmes de remords pour ce jour où, soûl
une fois de plus, il avait jeté sa voiture dans le fossé et tué sa femme à côté
de lui...


—    Crois-moi, mon garçon, avait repris son
père avec un sourire satisfait, rien n’a plus de valeur que la terre. Margaret
aussi aurait voulu que tu possèdes ton ranch.


Même à douze ans, Turner n’avait pas été très convaincu,
mais il s’était abstenu de tout commentaire. A quoi bon ?


Turner haussa les épaules en repensant à sa jeunesse
enfuie, sa jeunesse sans éducation, consacrée tout entière au bétail et à la
terre aride. Quel gâchis! Dire qu’il n’était même pas certain de réussir un
jour à finir de payer ce ranch !


Il se retourna et trouva les yeux de Mazzie fixés sur lui.


—    Ça ne marcherait pas, tu sais, dit-elle
d’une voix douce.


Et Turner se rendit compte qu’elle avait lu dans son
esprit.


—    Elle attend beaucoup de l’existence,
elle espère devenir une artiste, mener la grande vie.


—    Je ne sais pas de qui tu veux parler.


—    Oh mais si, tu sais. Si tu t’imagines
que je n’ai pas remarqué la façon dont tu regardes Heather chaque fois que tu
crois qu’on ne te voit pas. Et le pire, c’est qu’elle aussi est entichée de
toi. Mais ça ne marchera pas, je te dis, pense à ta pauvre mère.


Turner s’enfonça son Stetson sur le crâne.


— Je serai parti avant la fin du mois, lâcha-t-il soudain,
à temps pour le démarrage de la saison d’Oregon. Ensuite, je continue avec le
Colorado, le Wyoming, et l’Alberta. Après ça, on verra bien.


Et, sans attendre de commentaires de Mazzie, il sortit de
la cuisine.


 


Heather ne parvenait pas à trouver le sommeil. La visite
impromptue de Dennis l’avait complètement prise au dépourvu. Il était venu pour tenter une réconciliation,
mais elle était restée ferme. Elle avait essayé de ménager sa susceptibilité,
mais il avait tout de même compris qu’elle ne l’aimait pas. Qu’elle ne l’avait
d’ailleurs jamais aimé. Et il était parti furieux. Jusqu’à présent, il avait
toujours eu l’habitude d’obtenir ce qu’il voulait quand il le voulait ?
Eh bien, tant pis pour son ego meurtri ! En fait, qu’avait-elle bien pu
lui trouver ? Comparé à Turner, il paraissait si... si inconsistant, si falot.


Elle rejeta ses draps pour tenter de rafraîchir son corps à
la brise fraîche du soir qui pénétrait par la fenêtre ouverte. Elle se tournait
et se retournait dans son lit, veillant toutefois à ne pas trop faire grincer
le sommier par égard pour ses camarades de chambre, qui, elles, ne partageaient
pas ses angoisses existentielles et dormaient comme des bienheureuses.


Ce qui la minait, c’était le fait que, depuis ce soir où
ils avaient fait l’amour, Turner s’appliquait à l’éviter par tous les moyens.


Elle arrivait à peu près à gérer les journées, quoique
Mazzie dût la rappeler à l’ordre encore plus souvent que d’habitude, mais la
nuit... La nuit elle éprouvait de terribles difficultés à trouver le sommeil.


Elle décida de se lever. Un petit tour dehors lui ferait
sûrement le plus grand bien. Toujours plus de bien en tout cas que de rester
dans son lit à se retourner comme une crêpe.


Elle enfila son peignoir par-dessus sa chemise de nuit et
sortit sans bruit.


Elle s’arrêta un instant à la porte de la cuisine pour
caresser Muzzo, qui se contenta de remuer mollement la queue sans daigner se
lever, puis elle se dirigea vers le corral.


Une chouette hululait en haut de l’un des grands pins;
l’air était lourd, chargé du parfum entêtant des résineux.


Elle se demanda où Turner pouvait bien se trouver en ce
moment. En train de préparer ses bagages ? Elle avait appris son départ proche
pour la saison de rodéo en Oregon. Ou bien en train de chercher le sommeil ? Peut-être
même après tout dans les bras d’une autre femme...


—    Tu sais que c’est dangereux de se
promener seule la nuit.


Elle sursauta, se croyant victime de son imagination : la
voix de Turner lui semblait si proche, si douce.


Elle se tourna lentement et le vit juste derrière elle,
vêtu d’un jean et d’une chemise ouverte dont les pans flottaient au vent. Elle
leva les yeux sur son visage tendu, son regard dur.


—    Je... je n’arrivais pas à dormir,
expliqua-t-elle d’une voix mal assurée.


—    Ça doit être contagieux, remarqua-t-il
simplement.


Elle agrippa la barrière de bois, la serrant très fort pour
se donner une contenance, pour tenter de calmer les battements précipités de
son cœur.


—    Tu... tu as repensé à l’autre nuit ?


—    Je crois bien que je n’arrive pas à
penser à grand-chose d’autre.


—    Oh. Je crois bien que moi non plus,
avoua-t-elle avec un petit rire de soulagement.


—    Tu as eu de la visite, aujourd’hui ?


Heather se mordit la lèvre.


—    Ton petit ami ?


—    Ex, corrigea-t-elle automatiquement.


—    Lui n’avait pas l’air de le croire.


—    Ecoute, Turner, je t’ai déjà dit que
c’était fini entre nous. Il est venu pour essayer de me convaincre de revenir
mais je crois que cette fois-ci il a compris.


Turner s’accouda à la barrière et se tourna vers elle, la
dévisageant comme s’il espérait percer quelque mystère insondable.


—    Tu n’es sans doute pas une femme facile
à oublier.


—    Dois-je prendre cela pour un compliment
?


—    Je remarque simplement que ton ex ne
m’avait pas l’air très décidé à abandonner.


—    C’est fini, Turner, depuis longtemps,
et à présent...


—    Et à présent quoi ?


Elle serra les poings pour se donner du courage.


—    A présent, il y a nous.


—    Ah, dit-il d’une voix rauque. Il marqua
une pause, et laissa échapper un rire bas, terriblement sexy. Et ça nous mène
où ?


Heather se détourna pour regarder au loin, tremblant
à l’idée qu’il la rejette de nouveau.


—    C’est à toi de me le dire,
murmura-t-elle enfin, d’une voix à peine audible.


—    Je crois que moins on en parle, mieux
ça vaudra. Et il l’enveloppa de ses bras, l’attirant à lui jusqu’à ce que ses
fesses viennent s’appuyer sur ses cuisses à lui.


Il se pencha pour l’embrasser dans les cheveux, dans le
cou, et elle eut l’impression que ses genoux se dérobaient. Puis il écarta son
peignoir, plaçant sur son ventre une main possessive.


—    Tu m’as tellement manqué, lui
souffla-t-il à l’oreille.


—    Toi aussi, Turner... toi aussi.


Elle laissa échapper un soupir lorsqu’il souleva le bas de
sa chemise de nuit et la saisit par les hanches pour mieux lui faire sentir la
force de son désir. Alors, il fit glisser le peignoir de ses épaules, et lui
leva les bras pour faire passer la chemise de nuit par-dessus sa tête, puis il
s’écarta et fit courir ses mains le long de son dos, de ses reins, arrachant à
Heather un gémissement de volupté pure, avant de la faire lentement pivoter
dans ses bras pour la coucher à terre dans l’herbe odorante...


 


—  Permets-moi de te dire que tu es en train de faire une
énorme bêtise.


Sheryl, Jill et Heather s’activaient à la préparation du
grand barbecue du soir, qui allait clôturer la saison d’été et mêlait, le
dernier soir, invités et employés du ranch pour un grand dîner suivi d’une soirée
dansante à la belle étoile.


Mazzie avait allumé un brasier d’enfer, et préparé une quantité
impressionnante de quartiers de poulets que les filles enduisaient de sauce
barbecue. D’innombrables épis de maïs seraient grillés en même temps, un «
chile con came » serait servi aux amateurs de sensations fortes, et un énorme
buffet de desserts conclurait le tout, généreusement arrosé de breuvages plus
ou moins corsés. Comme toujours, cette soirée de clôture promettait d’être un
gros succès.


—    Quel genre de bêtise ? s’étonna Heather
d’un air innocent, tout en badigeonnant ses quartiers de poulets à
grands coups de pinceau.


—    Tu sais très bien de quoi je veux
parler, répondit Sheryl en levant les yeux au ciel, de Turner bien sûr ! Tu
ferais mieux de rester à distance, sinon tu risques de le regretter amèrement.


—    Alors là, intervint Jill, je ne suis
pas du tout d’accord avec toi. A mon avis, le jeu en vaut largement la
chandelle. Que pèsent quelques regrets auprès d’une semaine de passion dans les
bras d’un type pareil ? En tout cas, si j’étais toi, dit-elle en baissant la
voix, je sais bien ce que je ferais pour coincer Turner, je...


—    Je ne cherche à « coincer » personne,
coupa Heather d’un ton sec, agacée du tour que prenait la conversation.


—    Coincer Turner, répéta Sheryl
incrédule, j’aimerais bien savoir comment tu t’y prendrais.


—    Rien de plus simple : je lui
raconterais que j’attends un bébé !


Heather en lâcha son pinceau.


—    Tu es folle ! s’exclama Sheryl, folle à
lier.


—    Peut-être bien, mais dans la vie il
faut savoir ce que l’on veut. A la guerre comme à la guerre ! D’ailleurs on dit
qu’en amour tous les moyens sont bons.


—    Mais il finirait par s’apercevoir que
tu as menti, protesta Sheryl.


—    Et alors ? répondit Jill en éclatant de
rire, d’ici là je serais mariée, et peut-être même enceinte pour de bon !


Heather et Sheryl la dévisagèrent d’un air horrifié,
mais cela n’entama pas le moins du monde le moral de Jill, qui
se remit à l’ouvrage avec sa bonne humeur coutumière.


Après plusieurs heures de travail harassant dans cette
véritable fournaise, Mazzie autorisa enfin les filles à monter se changer pour
la grande soirée.


Elles redescendirent bien vite se joindre aux invités et
au reste des employés du ranch qui
commençaient déjà à danser sur la piste de bois illuminée de torches, au son
d’un orchestre local mêlant vieux rocks et country music.


Après plusieurs rocks endiablés avec des invités ou des cow-boys
du ranch, Heather se retrouva enfin dans les bras de Turner au moment même où,
comme par enchantement, le chanteur du groupe attaquait les premières
mesures d’Only You, reprises en cœur par les autres
membres de l’orchestre... et la quasi totalité des danseurs !


Emue aux larmes, Heather se coula dans les bras de Turner,
et se serra contre lui avec l’énergie du désespoir : allait-il, lui
aussi, quitter le ranch dès demain ?


Et elle, que lui restait-il ? Continuer à vivre comme si
elle ne l’avait jamais rencontré ? Prétendre que leur trop brève passion
n’avait jamais existé ?


En tout cas, elle allait se chercher un appartement en
ville pour suivre ses cours d’histoire de l’art à la fac avec l’argent qu’elle
avait gagné cet été. Elle pensa à sa sœur, à sa brillante carrière de
journaliste à San Francisco, et soudain cette vie citadine ne lui sembla plus
aussi attrayante, si enviable.


Elle se lova plus étroitement encore dans les bras de Turner,
fermant les yeux pour mieux se laisser pénétrer de son odeur virile, puissante,
vraie. Une odeur de terroir.


La chanson s’arrêta et Turner lui murmura à l’oreille.


—    On se retrouve dans la grange à minuit.


Puis elle se retrouva dans les bras d’un vigoureux invité
qui lui écrasait joyeusement les pieds tout en lui souriant d’un air réjoui, et
commença le compte à rebours des minutes qui la séparaient de minuit...


 


Turner l’attendait. Elle vit sa haute silhouette se
détacher sur l’embrasure de la fenêtre lorsqu’elle entra dans la grange.


—    J’avais peur que tu n’aies changé
d’avis, dit-il en s’avançant vers elle.


—    Jamais.


Elle se précipita dans ses bras et se jeta à son cou,
écrasant ses lèvres sur les siennes.


—    Chut, murmura-t-il en riant, pas ici.


Il la prit par la main et la conduisit à l’échelle qui
montait à l’étage où l’on entreposait les ballots de foin. Il se laissa tomber
avec elle dans la masse odorante, et se jeta sur elle avec une passion dont la
violence désespérée lui fit comprendre qu’il allait partir très bientôt. Mais
elle refusa de penser à cet horrible ultimatum et, malgré la peur sauvage qui
lui nouait le ventre, elle répondit à sa passion avec toute la force de son
amour.


—    Je t’aime, oh, comme je t’aime,
murmurait-elle encore et encore, se serrant convulsivement contre Turner alors
qu’ils reprenaient leur souffle, épuisés mais comblés.


—    Chut, ma belle, chut... répondit Turner
en lui posant un doigt sur les lèvres, tu sais bien que je ne peux pas rester
ici pour toujours. Et toi non plus, d’ailleurs.


La gorge d’Heather se contracta.


—    Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix
étranglée.


—    Mais à cause du style de vie que je
mène, je ne suis qu’un vagabond, Heather, et tu le sais. De toute façon, toi
aussi, tu dois mener ta vie, tu vas entrer à l’université et...


—    Cela ne m’intéresse plus, maintenant.


—    Mais si. Il se souleva sur un coude et
plongea son regard dans le sien. Je t’en prie, Heather, tu as la chance de
pouvoir faire ce dont tu as toujours eu envie, alors ne laisse pas passer cette
chance. Ne laisse personne te voler tes rêves.


—    Comme on t’a volé les tiens ?


Il se raidit soudain, et elle comprit qu’elle avait visé
juste.


—    J’ai toujours voulu être un cow-boy.


—    Tous les petits garçons rêvent de
monter à cheval et de jouer au cow-boy, puis, en grandissant, ils rêvent alors
de diriger des bataillons de secrétaires et de jouer au golf.


—    Eh bien, moi pas, dit-il en se laissant
retomber sur le dos. Tu comprends, Heather, c’est ça le problème : j’aime la
vie que je mène. Je mourrais, en costume trois pièces dans un bureau en haut
d’un gratte-ciel. Je n’échangerais pas mon vieux pick-up pour une Mercedes
rutilante, et je préfère mille fois vivre dans un ranch délabré plutôt que dans
une petite maison proprette d’une banlieue résidentielle.


—    En fait, tu es en train de m’expliquer
qu’il n’y a pas de place dans ta vie pour moi.


—    Au contraire, Heather, je suis en train
de t’expliquer qu’il n’y a pas de place dans ta vie pour moi.


—    Je t’aime, Turner.


—    Mais non, tu...


Ce fut au tour d’Heather de poser un doigt sur les lèvres
de Turner pour le faire taire. Luttant pour refouler les larmes qui
l’étranglaient et lui brûlaient les yeux, elle se pencha vers lui et
l’embrassa. Mais Turner vit une larme couler sur sa joue. Avec un sourire
triste, il l’effaça du bout du doigt.


—    Je t’en supplie, ne pleure pas pour
moi, je t’assure que je n’en vaux pas la peine.


Il posa ses lèvres sur les siennes et, pour lui faire
oublier sa peine, il la prit dans ses bras avec une infinie douceur.


 


Le lendemain Heather ne vit pas Turner. Ni au petit
déjeuner, ni dans le corral, ni au déjeuner. Et son pick-up n’était plus garé
dans la cour.


Le cœur au bord des lèvres, elle se traîna jusqu’au soir,
folle d’angoisse mais n’osant tout de même pas croire qu’il était parti sans la
prévenir.


Lorsqu’enfin elle eut terminé son travail dans la cuisine,
elle arracha son tablier et se précipita aux écuries. Le box de Sampson était
vide.


Dans la sellerie, elle ne trouva pas non plus la selle ni
le harnais. Affolée, elle traversa les écuries en courant jusqu’au box des
juments poulinières où elle savait trouver Billy.


Elle le trouva effectivement, fourche en main, occupé à
remplir les mangeoires.


—    Tu as vu Turner ?


—    Pas depuis ce matin. Il est parti à
l’aube.


—    Parti ? répéta-t-elle hébétée. Parti
où ?


—    Ben, je sais pas moi, sur son circuit
de rodéo.


Complètement sonnée, Heather se rattrapa à la mangeoire pour
ne pas tomber.


—    Tu es sûr ?


—    Ben oui, quoi, répéta Billy en levant
les yeux au ciel. Son épaule était guérie, et il a sacrément besoin d’argent
pour rattraper les bêtises de son vieux, alors..


Alors il était parti. Sans la prévenir. Oh, il avait
peut-être essayé la nuit dernière, mais l’avait-elle seulement laissé dire ?


Elle sortit des écuries d’un pas mal assuré, aveuglée par
ses larmes et secouée de sanglots. Elle aurait voulu pouvoir aller se jeter sur
son lit pour pleurer tout son soûl, mais elle refusait de se donner en
spectacle devant Sheryl et Jill. Elle rebroussa chemin, rentra dans l’écurie et
sella Sundown.


Elle le conduisit jusqu’à la clairière dans laquelle elle
avait rencontré Turner pour la première fois.


—    Le commencement de la fin,
murmura-t-elle en flattant l’encolure de sa monture.


Il fallait pourtant qu’elle soit forte. Elle posa la main
sur son ventre plat, et ses larmes redoublèrent pour cet enfant qui ne
connaîtrait pas son père.


Pour lui, il faudrait qu’elle puise en elle la force de
survivre.


Sans Turner.
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L’étalon pila net dans un nuage de poussière, les flancs
blancs d’écume et les nasaux tremblants, et Turner sauta à terre. D’un geste
vif il attacha les rênes de l’animal au poteau de la barrière, avant de lui
assener une vigoureuse tape sur la croupe.


—    Bien essayé, mon grand, et désolé de te
contrarier, lui dit-il d’une voix enjouée, mais autant te faire tout de suite à
l’idée : tu n’auras jamais le dernier mot avec moi.


Un éclat de rire derrière lui salua cette déclaration et il
pivota sur ses talons pour se retrouver face à Meg Wayne  qui l’observait à
l’ombre du mur de la grange. Il avait complètement oublié que c’était le jour
où elle venait faire le ménage de la maison.


—    Superbe spectacle ! s’exclama la jeune
femme en s’avançant à sa rencontre, ses cheveux roux flamboyant dans le soleil
quand elle quitta l’ombre du bâtiment. 


Elle lui tendit une bouteille de bière glacée.


—    Quelle excellente idée ! la remercia Turner
avec un sourire. J’ignorais que j’avais une spectatrice : je n’ai pas entendu
ta voiture arriver.


—    J’ai pensé que tu aurais grand besoin
d’une bière fraîche, et puis je ne tenais pas à ce que tu salisses mon beau plancher
ciré.


—    Tiens donc, et moi qui croyais bêtement
que ce beau plancher m’appartenait !


—    Ah ça, sûrement pas tant que la cire
n’a pas fini de sécher ! répondit-elle en riant.


Elle plongea la main dans la poche de sa veste en jean et
en tira un paquet d’enveloppes qu’elle lui tendit violemment.


—    Voilà ton courrier.


Puis elle désigna l’étalon d’un signe de tête.


—  Pas vraiment beau, mais un sacré tempérament, n’est-ce
pas ?


—    Oh, tu sais ce qu’on dit, que ce sont
souvent les plus laids qui sont les plus combatifs : je devrais pouvoir en
faire un exceptionnel cheval de rodéo.


—    Possible en effet, en tout cas, avec
toi, il a trouvé son maître. Elle leva vers Turner un regard qui
exprimait son admiration... et quelque chose d’autre
d’indéfinissable, qu’il avait  déjà cru remarquer une ou deux fois ces derniers
temps.


Cela faisait maintenant près de deux ans qu’elle passait
quelques heures par semaine chez lui pour entretenir la maison. Exactement,
en fait, depuis son divorce d’avec Sam Wayne. Lorsqu’elle
s’était retrouvée seule pour élever ses deux garçons, elle avait pris le
taureau par les cornes : après avoir fait le tour — sans succès — des minces
ressources d’embauche qu’offrait Gold Creek, elle s’était courageusement
décidée à proposer alentour ses services comme femme de ménage. Et c’est ainsi
qu’elle avait atterri chez Turner, son ami d’enfance.


—    Autre chose, ajouta-t-elle, elle a
encore téléphoné.


L’estomac de Turner se contracta.


—    Qui ?


—    Comme si tu ne le savais pas : Heather,
bien sûr ! Elle a beaucoup insisté pour que tu la rappelles.


Turner ne jugea pas utile de répondre. A quoi bon ? En ce
qui le concernait, Heather n’existait plus. Et ce depuis un bon nombre
d’années.


—    Dans le genre insistant, continua Meg,
le responsable de l’agence immobilière Fitzpatrick a également rappelé. Thomas
Fitzpatrick paraît vraiment très décidé à racheter ton ranch.


Le froncement de sourcil de Turner s’accentua.


—    Je lui ai déjà dit et répété qu’il
n’était pas à vendre.


—    Tu penses bien qu’il n’abandonnera pas
si facilement !


—    Eh bien, tant pis pour lui, je ne lui
laisserai pas d’alternative.


Meg haussa les épaules.


—    Moi, je ne fais que transmettre les
messages.


—    Alors, disons qu’à partir de maintenant
tu ne me transmets plus que de bonnes nouvelles, d’accord ?


—    Tu risques peut-être d’attendre un bout
de temps ! lança-t-elle par-dessus son épaule en s’éloignant vers sa voiture.


Il répondit à son signe de la main et la regarda monter dans sa voiture, une guimbarde presque aussi délabrée que
son vieux pick-up à lui.


Quelle jeune femme séduisante, pensa-t-il, et pourtant il
ne se sentait pas du tout intéressé. D’ailleurs, elle méritait mieux que lui.


Il but une gorgée de sa bière et s’accouda à la barrière
du corral.


—  Tu as vraiment un satané caractère, tu sais, dit-il à l’étalon
qui se tenait à l’extrémité opposée de l’enclos.


On entendit un hennissement au loin dans les champs, et
l’animal leva la tête, nasaux frémissants, oreilles pointées dans la direction
du son. Turner suivit son regard en direction d’un petit groupe de juments qui
broutaient paisiblement dans un champ un peu plus loin, sans prêter la moindre
attention à l’étalon.


L’animal rejeta la tête en arrière et les appela d’un long
hennissement, tous les muscles de sa robe sombre frémissant par anticipation.


—    Alors, comme ça, tu t’intéresses aux
filles, constata Turner en hochant la tête d’un air navré. Mon pauvre garçon,
tu n’es pas sorti de l’auberge! Les filles, tu sais, ça n’attire jamais que des
ennuis.


Mais l’étalon se mit à galoper le long de la barrière en
hennissant de nouveau, tête haute, queue au vent, tandis que les juments
continuaient à feindre l’indifférence... alors que leurs oreilles pointaient
dans la direction de leur admirateur !


Chacun ses problèmes, pensa Turner en s’essuyant les mains
sur son jean poussiéreux avant de se diriger d’un pas lourd vers le bâtiment
principal du ranch.


C’était une construction plutôt rustique, de taille
modeste, mais qui lui suffisait amplement maintenant que son père était décédé.
Il avait sué sang et eau pour rembourser l’emprunt que celui-ci avait
contracté... auprès de la banque Leonetti ! L’histoire a parfois de ces
retournements ironiques... En fait, au moment de l’opération, Turner ne
connaissait pas Heather et n’avait jamais non plus entendu parler de Dennis
Leonetti. En revanche, après sa rencontre avec Heather et dès qu’il eut appris
son mariage avec l’héritier de la banque, il avait mis les bouchées doubles
pour liquider sa dette, furieux à l’idée de devoir quoi que ce soit à la
famille Leonetti.


Thomas Fitzpatrick, quant à lui, s’était mis dans le crâne
de racheter le ranch qu’il avait vendu au père de Turner quelques années plus
tôt. Il avait mentionné son désir de procéder à des échantillonnages du sol
dans l’espoir de trouver du pétrole, mais Turner n’en avait cure. Il était chez
lui sur ce ranch, payé avec les larmes de sa mère et la sueur de son front à
lui.


Il porta la main à ses reins meurtris après ces deux heures
de rodéo. « Ses vieilles douleurs », comme il les appelait en manière de
dérision. Bon sang, il n’avait que trente ans, il n’allait tout de même pas se
mettre à marcher comme un vieillard perclus de rhumatismes !


Il ouvrit la porte, se débarrassa de ses bottes dans le
coin vestiaire du hall d’entrée, et entreprit d’ouvrir en grand toutes les
portes et fenêtres de la maison pour en chasser l’odeur d’encaustique et de
nettoyant ménager qui l’indisposait infiniment plus que les odeurs d’écurie.


En entrant dans le salon il trouva, comme chaque semaine,
une rose blanche posée Sur la table basse devant la cheminée. La « touche
féminine » que Meg mettait un point d’honneur à laisser derrière elle après
chacune de ses visites. Pauvre Meg, comme s’il en avait quoi que ce soit à
faire !


Il s’installa dans l’un des fauteuils devant la cheminée,
les pieds sur la table basse, pour finir sa bière, heureux de ce moment de
détente après sa rude journée.


Il s’en tenait toujours à une seule bière, parce qu’il
avait appris avec son père à quel point l’alcool peut détruire un homme : John
Brooks était mort avant ses cinquante ans.


Pourtant, Turner le reconnaissait bien volontiers, il avait
toujours eu une faiblesse pour la bière. La première de ses faiblesses avait
été une femme, et il estimait donc que, puisqu’il avait dû renoncer à cette
première faiblesse, il pouvait se dispenser de renoncer à la seconde.


Il se pencha pour prendre sur la table le courrier qu’il
avait posé en s’asseyant. Rien d’intéressant : le lot habituel de factures et
de publicités, un magazine et une seule lettre. Une longue enveloppe écrite
d’une écriture féminine. L’écriture d’Heather.


Elle avait été postée de San Francisco, la résidence
qu’elle s’était choisie pour fuir l’ennui et la rusticité provinciale de Gold
Creek. Mais comment l’en blâmer ?


Heather Tremont. Non, Heather Leonetti, depuis son mariage.
Beau mariage, d’ailleurs, grosse fortune, qui lui permettait sans doute de
s’offrir tout ce qu’elle désirait. Même une galerie d’art, avait-il entendu
dire. Et un fils. Tout ça avec le salaud qu’elle avait envoyé promener en
prétendant ne l’avoir jamais aimé, le jour où il était venu lui rendre visite
au ranch Lazy Kay dans sa grosse voiture de gosse de riche ! Eh bien, elle
avait montré sa vraie nature, avec tous ses beaux discours sur le peu d’importance
qu’elle accordait à l’argent... Tu parles, foutaises, oui !


Quelle importance après tout ? Ça lui était égal.
Complètement égal.


Il se leva pour aller jeter sa bouteille dans la poubelle
de la cuisine, et vit en passant devant le téléphone le Post-it sur lequel Meg
avait inscrit les messages.


Meg, ça c’était une fille bien. Honnête et sans problème.


Mais alors, bon sang, qu’est-ce qui l’empêchait de tenter
son bonheur avec elle, d’unir leurs deux solitudes ? Au lieu de ça, comme un
pauvre idiot, il continuait à rêver à Heather Leonetti, à son beau visage, à sa
silhouette voluptueuse, à la passion qui les avait enflammés cet été-là, il y
avait si longtemps...


Avait-elle seulement trouvé le bonheur avec toute cette fortune
? Il haussa les épaules : ça n’était plus son problème. Il froissa rageusement
la lettre dans sa main et la jeta dans la corbeille. Il allait prendre une
bonne douche, et peut-être sortir faire un tour. N’importe quoi pour essayer de
se sortir Heather de la tête.


 


Heather n’était jamais venue au ranch de Turner. Elle n’en
avait jamais eu le cran. En fait, elle avait rangé ses souvenirs en un petit
paquet soigneusement ficelé tout au fond de sa mémoire, et s’était bien gardée
d’y revenir, jusqu’à ces derniers jours.


Elle repensa aux six longues années qui s’étaient écoulées
depuis la dernière fois qu’elle avait vu Turner.


Elle avait tout essayé pour tirer le meilleur parti de son
mariage hâtif et, comme elle l’avait soupçonné dès le départ, condamné à
l’échec. Qu’aurait-elle pu espérer d’un mariage sans amour véritable ? Elle
avait toujours su qu’elle n’aimait pas Dennis, et lui avait cm l’aimer pour
l’unique raison qu’elle lui avait opposé une résistance à laquelle sa position
de fils de famille fortuné ne l’avait pas habitué. Alors, bien sûr, lorsqu’elle
lui avait enfin « cédé » en acceptant de devenir sa femme, elle avait, du même
coup, perdu beaucoup de son attrait pour lui. Et il n’avait pas tardé à partir
à la recherche de nouvelles conquêtes.


Heather crispa ses mains sur le volant, plissant les yeux
derrière ses lunettes de soleil dans un effort de concentration pour trouver
son chemin.


Elle avait baissé la capote de son coupé Mercedes, laissant
le vent lui fouetter le visage et faire voler ses cheveux.


Elle aperçut enfin un panneau un peu défraîchi, qui
indiquait le ranch Badlands.


Elle frissonna malgré la chaleur du soleil, paniquée par
l’importance de l’enjeu de ces retrouvailles : la vie d’Adam.


Mon Dieu, pensa-t-elle, permettez tout d’abord que la
moelle osseuse de Turner se révèle compatible avec celle de mon fils. De notre
fils.


— Je me charge du reste! déclara-t-elle à voix haute,
redressant les épaules pour se donner le courage de faire face.


Autre chose augmentait son angoisse : le peu d’informations
dont elle disposait sur la vie personnelle de Turner. Elle savait qu’il n’était
pas marié, mais cela n’excluait pas l’éventualité d’une petite amie attitrée,
qui verrait sans doute d’un fort mauvais œil l’intrusion d’Heather dans la vie
de Turner avec, pour couronner le tout, l’annonce de l’existence d’Adam.


Heather se mordit la lèvre et marmonna une prière express
pour s’exhorter au calme : au détour de l’allée de terre, adossée à un bosquet,
la maison de Turner venait d’apparaître.


 


La chaleur dans la grange avoisinait les quarante degrés.
La pièce sentait la terre battue, le crottin, et l’huile du vieux
tracteur garé près de l’entrée. L’air âcre, chargé de poussière, bourdonnait de
dizaines de guêpes qui venaient se cogner aux carreaux sales des fenêtres, dans
l’incessant ballet des hirondelles qui entraient et sortaient par la haute
porte grande ouverte.


La lumière du soleil couchant trouait l’ombre de la pièce
d’un rai de lumière tout scintillant de poussières en suspension.


Courbé sur la jambe du cheval qu’il maintenait fermement
pliée entre ses cuisses, Turner était en train de ferrer l’étalon dont il
ambitionnait de faire un champion de rodéo. Tous ses muscles étaient bandés
dans son effort pour résister à l’animal, furieux de se trouver ainsi piégé, et
la sueur coulait dans son cou et tout le long de son dos nu. Il se sentait
sale, fatigué, et une affreuse migraine lui vrillait les tempes. Il rêvait d’un
verre, d’une douche... et d’une femme. Pas nécessairement dans cet ordre,
d’ailleurs. De toute façon, autant rester lucide : il se contenterait déjà
d’une bonne douche.


—    Du calme, mon gros, marmonna-t-il à
l’adresse du cheval, crois-moi, tu t’en remettras. Allez, courage, voilà le
dernier !


Il positionna le clou et le frappa avec son marteau,
s’arc-boutant pour déjouer une énième tentative de l’animal qui, au comble de
l’agitation, essayait encore de se dégager.


—    Turner ?


La voix féminine, si familière dans son souvenir, lui fit
lever vivement la tête.


Il aurait reconnu entre mille la silhouette qui se
découpait en clair-obscur dans l’embrasure de la porte : Heather!


—    Turner Brooks ? répéta la jeune femme
en s’avançant dans l’ombre de la grange, et Turner reconnut le visage qu’il
avait sans succès tenté d’effacer de sa mémoire pendant toutes ces années.


Il se redressa lentement, reposant au sol la jambe de
l’étalon dont cette intrusion accroissait encore la nervosité, tout en lui
flattant la croupe pour le rassurer.


—    Quelle surprise... madame Leonetti!
railla-t-il d’une voix rauque, en s’avançant vers elle.


Heather tressaillit, et il vit distinctement ses pupilles
se dilater, comme sous l’effet de la peur.


—    Je croyais bien ne jamais te revoir,
ajouta-t-il sans la quitter des yeux.


—    Je... heu je sais, balbutia-t-elle en
portant la main à son cou. Mais pourquoi ne m’as-tu pas rappelée ?
demanda-t-elle d’une voix hésitante.


—    Je n’aurais pas trouvé grand-chose à te
dire.


—    Et ma lettre ?


—    Tu m’as écrit une lettre ? La poste a
dû l’égarer, prétendit-il en haussant les épaules, conscient du fait qu’elle ne
le croyait pas.


—    Tu... tu aurais dû la lire,
insista-t-elle en s’humectant la lèvre inférieure, et Turner se figea devant ce
mouvement inconsciemment provocant. Mon Dieu qu’elle était belle ! Mais si
distante avec sa sophistication de femme fortunée... Aussi froide qu’une statue
de marbre, aussi inaccessible.


—    Ecoute, ma belle...


En voyant Heather frémir, il se maudit d’avoir employé le
petit nom qu’il lui donnait à l’époque.


—    ... Si tu as quelque chose à me dire,
dis-le tout de suite, et va-t’en d’ici.


—    Je voulais juste... ! s’exclama-t-elle
en levant les yeux au ciel.


Et il remarqua alors ses traits tirés, son rictus
douloureux. Peut-être qu’après tout ce mariage avec son gros richard ne
marchait pas si bien que ça ?


—    Il fallait que je te voie, reprit-elle
d’une voix très grave.


Turner s’approcha plus près encore, conscient de sentir
la sueur, le cheval, et la saleté. Cela faisait trois jours qu’il ne s’était
pas rasé, et sa tenue de travail, un jean usé jusqu’à la corde, était maculé de
boue. Quel tableau il offrait !


—    Eh bien, voilà, gronda-t-il, tu m’as
vu. Et alors ?


—    Je... Il faut que je te parle.


—    Que tu me parles ?


Il leva un sourcil dubitatif et la vit tressaillir de
nouveau : bien nerveuse, décidément...


—    L’ennui, vois-tu, c’est que je ne me
sens vraiment pas d’humeur à bavarder. D’ailleurs, ajouta-t-il d’un ton
cynique, je n’ai jamais eu envie de faire qu’une seule chose avec toi...


Il lui effleura très lentement le cou du revers de la main


—    ... Et tu sais aussi bien que moi de
quoi il s’agit. Alors, ou bien on y va, ou bien tu disparais de ma vie.


Elle frissonna violemment, mais le défia du regard.


—    N’essaie pas de m’intimider, Turner, ça
ne prend pas.


Elle rejeta en arrière sa lourde chevelure, et resta de
marbre, même lorsqu’il glissa un doigt dans l’échancrure de son chemisier et
qu’un bouton s’ouvrit, révélant l’arrondi d’un sein voilé de dentelle crème.


Turner s’était tellement répété qu’elle ne lui ferait plus
aucun effet... Il sentit pourtant son corps réagir, son sexe réagir.


Après tout, pourquoi pas... Elle était mariée, bien sûr, et
il s’en était toujours tenu au principe de ne jamais s’attaquer aux femmes
mariées, mais, pour Heather, il pouvait fort bien faire une exception.


Il attrapa le devant de son chemisier, et l’attira vers lui
pour l’embrasser.


—    Je ne te conseille pas d’essayer..., le
menaça-t-elle d’une voix blanche, en lui enserrant fermement le poignet.


—    Ah non ?


—    Je ne suis pas venue ici pour te
séduire, Turner. En fait — elle le détailla des pieds à la tête — tu es bien le
dernier homme avec qui j’aurais envie de me coucher.


Les yeux de Turner se rétrécirent devant l’impudence de
cette petite garce qui débarquait chez lui sans y avoir été conviée, et pour
l’insulter en plus !


—    Ça, tu me permettras d’en douter,
remarqua-t-il d’un ton sarcastique.


Il se redressa et laissa retomber son bras le long de son
corps.


—    Quoi qu’il en soit, tu vas peut-être
enfin m’expliquer ce que tu es venue faire chez moi ?


—    J’ai besoin de ton aide.


—    Mon aide ? répéta-t-il avec un rire de
dérision. A qui espères-tu faire croire que tu viendrais demander l’aide d’un
pauvre cow-boy, du « dernier des types sur terre » comme tu viens de le dire.
J’en reviens pas !... Allons, Heather, passe ton chemin, retourne à ton gros
richard de mari et laisse-moi tranquille. Je me fiche pas mal de tes problèmes
et, vois-tu, je ne t’aiderais pas même si tu me suppliais à genoux.


Heather releva la tête, et Turner vit alors son menton
trembler, et ses yeux se mouiller de larmes.


—    Eh bien, j’espère que tu vas
reconsidérer ta position, Turner, parce que c’est exactement ce que je suis
venue faire : te supplier de m’aider.


Elle leva une main pour empêcher qu’il ne l’interrompe.


—    Nous avons un fils, Turner, dit-elle
précipitamment. Et le garage parut soudain plongé dans un silence de mort.


Turner la dévisageait comme si elle avait perdu la raison.


—    Il a cinq ans, continua-t-elle. Il
s’appelle Adam. Et il va mourir.
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Turner avait pâli.


—    Un fils, répéta-t-il d’une voix rauque
lorsqu’il eut enfin recouvré l'usage de la parole. Un fils qui va mourir ?


—    Oui...


—    Et tu ne m’en as rien dit pendant six
ans et tout à coup, comme ça, je me retrouve avec un fils ! Un fils mort avant
d’être né ? Allons, Heather, dit-il d’un ton d’une ironie glaciale, essaye
encore, je suis sûr que tu peux trouver mieux!


—    Je te jure que je te dis la vérité !


Elle refusait de paniquer. Pas encore : elle avait prévu
qu’il commencerait par refuser de la croire.


—    Ben voyons! D’ailleurs, j’ai moi-même
oublié de te signaler que nous avions également trois filles. Désolé : je
n’avais pas encore trouvé le temps de t’en parler : elles sont déjà mortes
!


—    Ne sois pas cruel et réfléchis, insista
Heather en s’appliquant à garder une voix calme.


Le sourire ironique de Turner s’effaça, et elle sut alors
qu’il repensait à toutes les fois où il lui avait fait l’amour cet été-là.


—    Dis-moi, Turner, pourquoi te
mentirais-je ?


—    Ah ça... je donnerais cher pour le
savoir !


Il sortit un mouchoir de sa poche pour s’essuyer le visage,
et Heather vit que sa main tremblait légèrement : elle l’avait convaincu !


—    Je ne serais pas venue si je n’y avais
pas été obligée, tu le sais bien.


Turner la dévisagea un long moment en silence, comme
assommé, hésitant encore visiblement entre l’incrédulité... et la fureur.


—    Si je comprends bien, dit-il enfin, tu
es tout simplement en train de m’annoncer que j’ai un fils depuis cinq ans et
que tu me l’as délibérément caché ? Que tu as choisi d’épouser un rejeton de
banquier pour que mon fils ne risque pas d’être élevé par un pauvre cow-boy,
c’est bien ça, Heather ?


Heather s’étrangla, voulut s’expliquer, mais il l’arrêta
d’un geste.


—    Et que tu n’as pas hésité à faire
endosser à ton mari la paternité d’un fils qui n’était pas le sien, tu...


Heather refusa d’en entendre davantage : la gifle claqua
comme un véritable coup de tonnerre dans l’atmosphère chargée d’électricité.


Turner lui saisit le poignet.


—    A ta place, Heather, j’éviterai
toute forme d’affrontement physique. Ce ne
serait pas prudent, crois-moi.


—    Comment pouvais-je espérer te faire
taire, dis-le-moi ? Accepte au moins d’entendre mon point de vue ! Essaye de te
rappeler ton attitude à l’époque : tu refusais de t’engager. Par principe. Tu
t’en souviens ? Pas de mariage, pas d’enfant, aucune aliénation de ta
sacro-sainte liberté.


—    Tu dis que je ne voulais pas d’enfant,
mais comment diable aurais-je pu imaginer que j’en avais un ?


—    C’est sûr, tu as filé bien trop vite
pour t’en apercevoir, rétorqua-t-elle furieuse. Et tu crois que je n’ai pas
voulu t’avertir ? J’ai essayé, Turner, mais tu avais tout simplement
disparu de la circulation.


—    Alors tu t’es trouvé un pigeon...


—    Un pigeon, comment oses-tu ! Je voulais
un père pour mon fils. Quelqu’un qui accepte de l’élever avec moi.


—    Tu parles, ce que tu cherchais avant
tout, c’était un type plein aux as, oui ! Déjà, à l’époque, tu n’avais qu’une
idée en tête : fuir ta petite vie minable à Gold Creek. Eh bien, tu as
réussi, tant mieux pour toi, ma grande. Maintenant, tu vas me faire le plaisir
de m’expliquer en quel honneur tu débarques aujourd’hui, comme ça, après un
silence de six ans.


L’estomac d’Heather se contracta, et elle leva vers Turner
un regard suppliant.


—    Je te l’ai dit. Adam va mourir. Il est
malade, très malade, Turner, énonça-t-elle d’une voix tremblante.


Turner se figea.


—    Malade ? répéta-t-il en lui agrippant
le bras. Explique-toi !


—    Il a une leucémie, souffla-t-elle d’une
voix à peine audible. Il a subi un traitement extrêmement lourd, et les
médecins parlent aujourd’hui d’une rémission possible mais… ils voudraient
réaliser une greffe de moelle osseuse. et ma moelle n’est pas compatible avec
la sienne. Comme Adam n’a aucun frère ni sœur, tu es notre dernière chance.


Sa voix se brisa et ses yeux se remplirent de larmes.


—    La seule, Turner.


—    Si toutefois je suis bien son père.


—    Enfin, réfléchis ! Aujourd’hui, les
tests d’A.D.N. déterminent de façon absolument infaillible la filiation
d’un individu. Pourquoi mentirais-je ?
Ecoute... j’ai une photo.


—    Ça ne me suffit pas, je procéderai tout
de même aux tests !


—    Bien sûr, dit-elle en fouillant
fébrilement dans son sac, soulagée qu’il ait au moins admis la possibilité de
sa paternité.


—    Mais... Ton mari est au courant ?


—    Bien sûr que oui. Mon ex-mari savait
que j’étais enceinte lorsqu’il m’a épousée.


Elle continua précipitamment, de peur qu’il ne
l’interrompe.


—    En fait, je ne me suis rendu compte que
j’étais enceinte qu’après ton départ. J’ai essayé de te contacter en appelant
le Lazy Kay, mais Zeke n’a pas pu ou pas voulu me dire où tu te trouvais et,
pour une fois, même Mazzie a tenu sa langue.


—    Alors tu as épousé Leonetti.


—    Alors, je lui ai expliqué la situation.
Tu te souviens qu’il avait refusé à plusieurs reprises que nous nous séparions
? Il m’a dit qu’il m’aimait, et qu’il aimerait mon enfant comme le sien, et
qu’il nous rendrait heureux tous les trois. Comprends-moi, Turner, c’était la
sagesse. Mon seul espoir de donner un père à mon enfant.


Elle sortit la photo de son sac et la lui tendit.


—    Voilà Adam, Turner, notre fils.


Il lui arracha le cliché des mains, et l’examina en
plissant les yeux, le visage tendu par son effort de concentration.


« Es-tu aveugle, Turner  ? la ressemblance ne te
saute-t-elle pas aux yeux ? Les mêmes yeux, les mêmes cheveux, la même fossette
au menton... », songea-t-il. Mais il se ressaisit aussitôt. Pas question de se
faire pigeonner.


—    Qu’est-ce qui te prouve à toi qu’il est
mon fils ?


Heather sursauta, bien qu’elle se fût préparée à
l’éventualité d’une telle question.


—    J’étais vierge, Turner, répondit-elle
d’une voix douce. Tu te rappelles ?


—    Et après ?


—    Après, il n’y a eu personne d’autre que
mon mari. Il faut me croire : Adam est bien
ton fils.


—    Dis-moi, Heather, demanda Turner après
un temps d’hésitation, si ce problème de... leucémie ne s’était pas posé, tu
lui aurais parlé de moi ? Tu m’aurais appris que j’avais un fils ?


—    Oui.


—    Quand ?


—    Le jour de ses dix-huit ans.


—    Dix-huit ans ! explosa Turner, tu avais
vraiment tout calculé, n’est-ce pas ? En fait, tu m’aurais privé de mon fils
pendant toute son enfance et toute son adolescence.


Heather se redressa, et énonça d’une voix glaciale, en
détachant chaque syllabe :


—    Tu as perdu tout droit sur ton fils
lorsque tu m’as abandonnée comme si rien de ce que nous avions partagé n’avait
jamais existé.


Turner se passa la main dans les cheveux, ses épaules
s’affaissèrent. A quoi bon discuter ? A quoi bon lui expliquer qu’il avait
voulu la revoir, qu’à la fin de la saison de rodéo il avait cherché à la
joindre... et qu’il avait appris son mariage.


Il lui tendit la photo.


—    Je veux le voir, dit-il d’une voix
altérée par l’émotion qui lui nouait la gorge. Face à face. Ici.


Heather eut un haut-le-corps.


—    Ici ? Mais c’est impossible, les
médecins... Tu le verras à l’hôpital quand...


—    Cette intervention doit avoir lieu
immédiatement ?


—    Non, Adam est actuellement en phase de
rémission mais...


—    Alors je veux rencontrer mon fils ici.
Pas hérissé de tubes et de seringues dans une chambre d’hôpital. Ecoute, dit-il
en posant une main sur l’épaule d’Heather qui tressaillit. Quoi qui ait pu se
passer entre nous, je vais faire ce que tu me demandes. Je vais aller à l’hôpital
pour me soumettre aux tests d’A.D.N. et de moelle osseuse. Ne t’inquiète pas...


Heather laissa échapper un soupir de soulagement,
mais Turner n’en avait pas fini : il
enfonça ses doigts dans son épaule.


—    En revanche, dès que nous connaîtrons
les résultats des tests, je veux voir cet enfant ici, au ranch. Et pas
seulement pour un après-midi. Je veux que tu nous laisses l’occasion de faire
enfin connaissance. Vraiment.


Il laissa retomber sa main et observa posément la réaction
d’Heather qui avait pâli.


—    Je ne sais pas quand c’est
envisageable, commença-t-elle d’une voix hésitante, les médecins seuls
décideront de la date de la greffe, et la période de convalescence risque
d’être longue.


—    J’attendrai le temps nécessaire. Mais
alors tu l’amèneras ici pour que je puisse passer avec lui... disons deux ou
trois semaines.


—    C’est impossible !


—    Certainement pas. Tu l’as gardé pendant
cinq ans, à mon tour, à présent. Inutile de t’angoisser : je me montrerai
extrêmement prudent et, bien sûr, je ne ferai rien qui puisse mettre sa santé
en danger.


Heather déglutit avec difficulté, les mains moites, le
front en sueur, tandis qu’elle prenait soudain conscience de cette horrible
éventualité : même si, grâce à Turner, elle ne perdait pas Adam du fait de sa maladie,
elle risquait maintenant de le perdre... à cause de Turner. Qui paraissait
fermement décidé à exercer le plein usage de ses droits de père. Hélas, il
n’existait aucune autre solution.


—    Je suppose qu’avec l’accord des
médecins...


—    Je l’obtiendrai.


Elle jeta un coup d’œil inquiet autour d’elle, à la grange délabrée, au vieux tracteur rouillé.


—    Mais il ne pourra pas rester ici seul.


—    Je serai là.


—    Je sais, mais il risque d’être effrayé,
il ne te connaît même pas.


—    A qui la faute ?


—    Oh, je t’en prie, Turner, il ne s’agit
pas de déterminer les responsabilités de chacun, il s’agit de la santé de mon
fils.


—    De notre fils. Et je
te préviens que je n’accepterai pas la présence d’une baby-sitter ou d’une
quelconque gouvernante pour me surveiller.


Heather redressa les épaules et le défia du regard.


—    Non, mais moi je viendrai avec lui, et
je resterai pendant tout le temps qu’il passera au ranch.


Turner l’examina un instant en silence, fronçant le sourcil
et se passant la main sur le menton. Il se rendait bien compte qu’il était
inutile de tergiverser : sur ce point précis, Heather ne céderait pas.


Ça allait lui compliquer passablement la situation... La
perspective de se retrouver dans la même maison qu’Heather pendant si longtemps
risquait de se révéler difficile à gérer.


Mais, manifestement, il n’avait pas le choix. Elle était la
mère de ce gosse...


—    D’accord, ma belle, je me range à tes
conditions.


Une ébauche de sourire lui détendit les traits, et il
laissa délibérément son regard s’attarder sur l’échancrure du corsage
d’Heather.


—    Seulement, ça ne va pas être facile.


—    Rien ne l’a jamais été avec toi,
remarqua-t-elle simplement. Donc, conclut-elle, je vais appeler l’hôpital pour
leur annoncer ta venue.


Et elle se tourna en direction de la porte.


—    Attends un peu ! s’écria-t-il en la
rattrapant par le bras. Ne crois-tu pas que nous devrions... parler davantage ?


—    De quoi donc ? répondit-elle après une
seconde d’hésitation. Je ne vois pas à quoi ça nous avancerait.


—  Arrête ton cirque. Heather, ça fait six ans tout de même
! Je crois au contraire que nous avons beaucoup de choses à nous dire. Allons,
faisons une trêve.


Il resserra l’étreinte de ses doigts autour de son bras et
plongea son regard dans celui d’Heather.


—    Il y a des tas de choses que j’ai envie
de savoir, et je pense que tu me dois au moins ça.


Heather se dégagea d’un geste brusque.


—    Ecoute-moi, Turner, que les choses
soient bien claires entre nous : je ne te dois absolument rien. Mais je comprends
que tu veuilles me poser un certain nombre de questions. Alors, je reviendrai
plus tard. Pour le moment, je dois rentrer à Gold Creek. J’ai rendez-vous avec
maman. Ça te va ?


—    Ça ira.


—    Quelle heure ?


—    Je devrais avoir terminé aux alentours de
7 heures, 7 h 30.


—    Je reviens pour 7 h 30.


Et cette fois-ci, sans lui laisser le temps d’ajouter quoi
que ce soit, elle pivota sur ses talons et rejoignit sa voiture.


Immobile, Turner la regarda partir. Au fond, elle n’avait
pas du tout changé...


 


***


 


—    Je ne te crois pas !


La mère d’Heather se pencha pour prendre son paquet de
cigarettes sur la table basse, en alluma une et tira une longue bouffée.


—    Tu racontes n’importe quoi.


—    Non maman, je dis la stricte vérité.


—    Mais Dennis...


—    Dennis n’est pas le père d’Adam.


—    Dennis n’est pas... Et il le savait ?


—    Oui, dès le départ. Rappelle-toi le
jour où il a quitté la maison fou furieux, peu de temps après que je suis
revenue du Lazy Kay. Eh bien, je venais de lui dire pour Turner...


—    Turner ? répéta sa mère atterrée,
pas...


—    Turner Brooks, si.


—    Oh mon Dieu, non !...


Elen Tremont s’effondra dans son fauteuil, et se prit la
tête entre les mains.


—    Le fils de John Brooks... Quelle
horreur! Eh bien, Cora Nelson, et Raydene Mc Dell vont s’en donner à cœur
joie... Elles vont lancer une véritable curée, je ne pourrai plus mettre le nez
dehors, je vais devenir la risée de tout le pays ! Oh, Heather, tu ne crois pas
qu’on avait assez donné avec ton père et ta sœur...


Elle releva la tête d’un air vindicatif.


—    Et puis, tu vas me dire ce que tu peux
avoir trouvé à un type comme Turner Brooks alors que tu avais Dennis ?


—    Ne commence pas, maman.


—    Un garçon qui n’a jamais rien su faire
d’autre que de monter à cheval et...


—    ... Et qui s’est très bien occupé de
son père.


—    Je suppose que tu as raison, mais...


—    C’est un type bien, maman, je t’assure.


—    En ce cas, peux-tu m’expliquer où il
avait disparu quand tu t’es retrouvée enceinte ? Il n’a jamais offert de
t’épouser, que je sache ? Non, n’est-ce pas ? Alors que Dennis, lui, l’a fait.














 


7.


 


Turner l’attendait, assis sous la véranda dans un antique
rocking-chair, une bouteille de bière à la main.


—    C’est maintenant ou jamais, ma fille,
marmonna Heather pour elle-même avant de descendre de voiture.


Elle s’était changée pour un jean blanc et un T-shirt kaki,
avait relevé ses cheveux en queue-de-cheval... et laissé tous ses bijoux chez
sa mère.


Le soleil allait bientôt disparaître à l’horizon, et de
gros nuages bleu lavande s’étiraient paresseusement dans le ciel qui
s’assombrissait peu à peu. L’air était encore lourd de la chaleur du jour,
intensifiant les odeurs entêtantes du crépuscule. Une myriade d’insectes
bourdonnaient sous les arbres.


Un soir d’été, seule avec Turner. Comme six ans plus tôt.


Il se leva pour l’accueillir, faisant grincer le vieux
rocking-chair.


—    Je pensais que tu allais peut-être te
défiler.


—    Eh bien, tu avais tort, constata-t-elle
avec un haussement d’épaules et un sourire un peu figé : elle se rendait compte
seulement maintenant à quel point ils se trouvaient seuls au monde tous les
deux sur ce ranch. Pas de palefrenier autour des écuries, pas de filles dans la
cuisine, pas d’invités dans le salon, pas Zeke, ni Mazzie non plus. Juste Turner
et elle au milieu des collines battues par le vent.


—    Tu sais, même si tu n’étais pas
revenue, je serais allé à l’hôpital pour me soumettre aux tests.


—    Je crois que je te dois certains...
éclaircissements, remarqua-t-elle tout en l’observant à la dérobée.


Elle vit qu’il s’était rasé de près, et l’acier de ses yeux
se détachait avec plus d’intensité encore sur son visage propre et bronzé.


Elle s’aperçut aussi, en le regardant venir à sa rencontre,
qu’il boitait légèrement : un héritage de son ancien mode de vie...


—    Asseyons-nous un instant, proposa-t-il.
Tu veux un verre ?


—    Merci, non, je viens d’en prendre un
avec maman.


Il la précéda en haut des marches et lui offrit sa place dans
le rocking-chair, avant de s’installer lui-même dans un imposant fauteuil des
Adirondacks, à propos duquel Heather se rappela soudain avoir entendu Mazzie
raconter que Turner en avait fabriqué plusieurs exemplaires, pour se détendre
durant les longues soirées d’été au Lazy Kay. Mazzie s’était d’ailleurs montrée
très fière de faire admirer celui que Turner lui avait offert.


—    Alors, commença-t-il en se penchant
vers elle, les coudes sur les genoux, parle-moi d’Adam, où est-il en ce moment ?


—    Avec la baby-sitter, Mme Rassmussen.
Elle habite dans la même rue que nous.


—    Bien. Sa... maladie, maintenant. Quand
s’est-elle déclarée ? Et comment évolue-t-elle ?


—    Elle s’est déclarée l’année dernière.
Il y a exactement quatorze mois. Adam est suivi par Richard Thurnon, le
meilleur pédiatre de San Francisco. Il le considère actuellement en rémission,
sans toutefois pouvoir faire de pronostics précis sur la durée de cette
rémission. Je lui ai expliqué... pour toi et moi. Il attend ton coup de fil, il
te fournira tous les éclaircissements que tu pourrais souhaiter.


—    Je l’appellerai demain.


Il marqua une pause avant d’ajouter :


—    A propos de téléphone, j’ai essayé de
joindre Zeke tout à l’heure. Il est parti dans le Montana, et ne rentrera pas
avant deux semaines.


—    Je vois. Et Mazzie ?


—    Mazzie ne se rappelle pas grand-chose
de cet été là. Mais elle croit tout de même se souvenir que tu as cherché à me
joindre.


—    Elle ne se rappelle pas que je l’ai
pratiquement suppliée de me donner au moins un numéro de téléphone ? s’écria
Heather stupéfaite.


Après tout, pensa-t-elle en hochant la tête, quoi
d’étonnant à cela : au cours des dernières années, Mazzie avait dû recevoir
plus que son lot d’appels éplorés de toutes les jeunes filles que Turner avait
laissées derrière lui.


—    Ecoute, Turner, reprit-elle, nous
parlons dans le vide, et je sens que tu hésiteras encore à me croire tant que
tu n’auras pas réussi à joindre Zeke. Alors... Si tu m’emmenais plutôt faire
une promenade à cheval ?


—    Pardon ?


—    Mais oui, une promenade, comme nous le
faisions il y a six ans. Souviens-toi : à l’époque déjà cela nous permettait
d’évacuer nos tensions... quand nous étions fâchés, ajouta-t-elle avec un
sourire malicieux. Tu dois bien avoir gardé quelques chevaux dans le coin, non
? dit-elle en se levant de son siège et en dégringolant l’escalier pour se diriger
vers les écuries d’un pas déterminé. Au fait, tu as toujours Sampson ?
lança-t-elle par-dessus son épaule.


Turner la rattrapa en trois longues enjambées et lui saisit
le bras.


—    Tu es tombée sur la tête ? Tu débarques
dans ma vie pour m’annoncer de but en blanc que j’ai un fils — un fils atteint
d’une maladie gravissime — et, au lieu de me donner des précisions, tu me
demandes de t’emmener faire une balade à cheval !


Heather leva le menton d’un air de défi.


—    N’importe quoi pour cesser ces
accusations et ces disputes! Comprends-moi bien, Turner : j’ai peur. Je meurs
de peur. Alors j’essaye de gérer au jour le jour pour ne pas craquer. Il faut
que je tienne le coup pour Adam. Rien d’autre n’a d’importance. Rien!


—    Mais enfin, Heather, j’ai des questions
à te poser, des millions de questions.


—    Pas des questions, Turner, des
accusations ! Comment vois-tu l’avenir ? Tu as décidé de me faire payer mes «
fautes » pour le restant de mes jours ?


—    C’est ainsi que tu vois les choses, tu
as vraiment l’impression que je cherche à te punir ? demanda-t-il d’une voix
rauque, en l’attirant contre lui.


Heather sursauta, électrifiée par le contact de ce corps
puissant, qui réveillait en elle des sensations enfouies depuis si longtemps
dans son souvenir. Par le fait de retrouver son odeur, sa chaleur, le
magnétisme de son regard.


Elle prit une profonde inspiration.


—    Il faut que tu comprennes une chose, Turner
: mon erreur n’a pas été de faire l’amour avec toi, non, mon erreur a été de
t’aimer et de croire que je pourrais te convaincre de m’aimer en retour. Et
c’est en cela que j’ai eu tort. Tu n’as jamais voulu de moi autre chose que ce
que je t’ai donné : une aventure pour l’été. De quoi te changer les idées après
tes longues journées de travail au ranch.


—    C’est faux ! protesta Turner en
fronçant le sourcil, je tenais à toi.


—    Inutile de mentir, cela ne peut que
rendre les choses plus difficiles, et...


Turner l’empêcha de poursuivre en écrasant sa bouche sur la
sienne, et en la plaquant plus fort encore contre lui dans une étreinte à lui
couper le souffle.


Heather sentit instantanément son corps s’enflammer à cette
même passion qui l’avait embrasée six ans plus tôt.


Une voix en elle lui criait de s’arrêter, de repousser Turner,
tandis qu’une autre au contraire lui soufflait de se laisser aller... Une fois,
une seule...


—    Non ! cria-t-elle en se dégageant d’un
mouvement brusque.


Elle devenait folle ou quoi ? Elle tremblait tellement
qu’elle dut s’appuyer au mur de peur de tomber.


—    Bon sang, qu’est-ce qui te prend ?
gronda Turner.


—    Je suis désolée, murmura-t-elle, je...


—    Enfin, tu n’as tout de même pas cru que
j’allais te forcer à...


—    Oh non, je sais bien que tu ne... Mais
je ne suis pas certaine que ce soit une excellente idée.


La bouche de Turner se tordit en un rictus d’amertume.


—    Je comprends, lâcha-t-il entre ses
dents serrées, tu ne veux pas d’un cow-boy. Pas davantage qu’il y a six ans.


—    C’est faux !


—    Ah bon, alors tu veux bien d’un cow-boy
?


—    Ce n’est pas le sujet...


Un voile de tristesse assombrit le regard de Turner.


—    Hélas, Heather... On en revient
toujours au même point : tu ne sais toujours pas ce que tu veux vraiment.
Oui, c’est vrai, tu disais que tu m’aimais. Et tu y croyais peut-être. Tout en
pensant déjà que je n’étais pas assez bien pour toi.


—    Oh, Turner, comment peux-tu dire
cela ? Je t’aimais...


—    Erreur, Heather : tu t’étais convaincue
que tu m’aimais pour ne pas te sentir si coupable de faire l’amour avec moi. Tu
as tout simplement confondu amour et désir physique.


—    Absolument pas !


—    Pourquoi le nier ? Reconnais-le : nous
nous entendions exceptionnellement bien. D’ailleurs, je peux te l’avouer, je
n’ai jamais désiré une femme comme je t’ai désirée à l’époque... Comme je te
désire encore, ajouta-t-il en lui effleurant le cou du revers de la main.


Et Heather, malgré sa fureur, se sentit parcourue d’un
frisson de volupté. Mais Turner s’écarta, et reprit d’une voix plus rauque
encore :


—    Tout le monde le sait, l’entente
sexuelle ne peut pas suffire à garantir la réussite d’une vie de couple. Et que
veux-tu, je t’avais dans la peau. Alors je me suis dit que je pouvais peut-être
tenter le tout pour le tout : dès la fin de ma tournée de rodéo, je suis revenu
au Lazy Kay pour te chercher. Mais tu étais partie. Déjà mariée...


Il hocha la tête d’un air navré.


—    Je ne savais plus quoi faire. Je t’ai
déjà donné mon point de vue sur les femmes mariées. Pourtant, j’ai même
envisagé de te kidnapper pour pouvoir te parler en tête à tête et puis... et
puis j’ai appris que tu étais enceinte.


—    Oh mon Dieu, tu as cru...


Elle s’appuya contre le mur, se prit la tête dans les
mains, incapable d’achever sa phrase. Il avait cru qu’elle portait l’enfant de
Dennis.


—    Je suis tellement désolée, Turner, si
j’avais su que tu allais revenir...


Il releva la tête d’un geste brusque et scruta son regard
avec fièvre.


—    Qu’aurais-tu fait ? Tu m’aurais attendu
?


—    Je... Je ne sais pas, avoua-t-elle avec
un sanglot étouffé et, dans un geste instinctif, elle lui jeta les bras autour
du cou, s’accrochant à lui comme à une bouée de sauvetage dans un océan
déchaîné.


Alors il l’enveloppa de ses bras puissants et elle se
sentit de nouveau comme une toute petite fille venue chercher du réconfort au
moment d’un très gros chagrin. Elle leva son visage vers celui de Turner, et il
inclina la tête pour venir très doucement poser ses lèvres sur les siennes. Une
merveilleuse chaleur l’envahit tout entière, et une onde de désir d’une
violence presque douloureuse lui parcourut le corps.


Alors, tous les deux enlacés, ils se laissèrent glisser à
terre contre la meule de foin et une onde de désir d’une violence inouïe lui
parcourut le corps.


Turner intensifia son baiser, faisant courir ses mains le
long du dos d’Heather, les glissant sous son T-shirt, traçant sur sa peau nue
comme une traînée de feu... Il remonta jusqu’à sa poitrine qu’il effleura
d’abord du plat de la paume, en un geste d’une infinie douceur. La mince
barrière de soie exacerbait encore les sensations d’Heather, et elle ne put
retenir un gémissement lorsqu’il dégrafa le soutien-gorge pour saisir à pleines
mains ses seins tendus.


Il s’écarta pour soulever le T-shirt et le lui passer
pardessus la tête et la maintint un instant à bout de bras, puis, avec un
grondement sourd, il la reprit dans ses bras, plaqua une main dans son dos et
l’autre au creux de ses reins pour mieux la coller contre lui, et se laissa
glisser avec elle dans la meule de foin odorant.


Il reprit possession de ses lèvres avec une ardeur
passionnée, lui ôtant ses vêtements un à un sans jamais cesser de l’embrasser,
et Heather répondait à ses baisers avec la même passion, le déshabillant à son
tour avec une hâte fébrile.


Ils se retrouvèrent enfin nus, enlacés, et Turner s’arracha
soudain aux lèvres d’Heather pour enfouir son visage dans la masse soyeuse de
ses cheveux.


—    J’ai rêvé de ce moment, souffla-t-il à
son oreille. Je ne sais pas si... Je ne peux pas m’arrêter, Heather.


—    Ne t’arrête pas, je t’en supplie, ne
t’arrête jamais...


Il releva la tôle pour sonder un bref instant le regard d’Heather
puis, après une infime hésitation, il s’enfonça en elle avec un soupir rauque.


Alors Heather perdit toute notion du temps et de l’espace,
ivre du bonheur de retrouver cette communion merveilleuse, cette fusion
magique qu’elle n’avait jamais oubliée...


 


—    Mon Dieu, Heather, qu’est-ce qui nous a
pris ? murmura-t-il en enfouissant son visage dans la lourde chevelure blonde.


—    On a rattrapé le temps perdu, voilà
tout, répondit-elle avec un petit rire.


Turner roula à côté d’elle, lui installa tendrement la tête
au creux de son épaule, et ils demeurèrent ainsi un long moment en silence.


—    C’est une bêtise, dit-il alors d’une
voix rauque.


—    Sans doute, concéda Heather.


—    Mais pas la première... et certainement
pas la dernière non plus, conclut-il avec un soupir comique.


Heather leva les yeux vers lui, et le serra convulsivement
en un irrépressible élan de tendresse.


Pourquoi regretter cette parenthèse de bonheur dans une
période si noire, si angoissante ? Qu’importait après tout que Turner ne lui
fasse pas de déclaration d’amour éperdu ? Il lui apportait sa force, sa
chaleur, un rayon de soleil dans sa triste solitude...
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Turner fourra quelques vêtements dans son sac de voyage usé
jusqu’à la corde, et jeta un rapide coup d’œil au miroir avant d’ouvrir la
porte de sa chambre : il ressemblait trait pour trait à l’image qu’il offrait
une semaine plus tôt et pourtant, entre-temps, il était devenu père de famille
!


Et il avait repris ses relations avec la mère de son fils.


D’ailleurs, rien que d’y penser...


Allons, se reprit-il en refermant la porte derrière lui, il
n’allait pas encore se remettre à fantasmer sur Heather. Mieux valait se
concentrer sur son imminente rencontre avec son fils. Leur fils.


Une chose en tout cas l’avait frappé : l’amour qu’Heather
portait à Adam. Un amour fort, exclusif. Ce qui expliquait la peur qu’il avait
lue dans ses yeux quand il avait demandé à ce que le garçon vienne passer
quelques semaines au ranch avec lui. Elle craignait sans doute qu’il ne cherche
à lui reprendre son fils.


Oh, inutile de le nier, il y avait pensé.


Quand sa colère était enfin retombée, il avait tout de même
fini par admettre que, pour injuste que lui parût la situation, il l’avait bien
méritée : après tout, c’est bien lui qui était parti le premier en abandonnant
Heather. Enceinte de leur fils.


Ce fils qu’il risquait de perdre une seconde fois.


Il s’était documenté sur la leucémie, et ce qu’il en avait
appris lui avait donné froid dans le dos.


Oui, vraiment, ce serait trop horrible de perdre son fils
pour la seconde fois en l’ayant si peu connu.


Turner avait été élevé dans la religion protestante, du
moins tant que sa mère avait vécu. Et, lorsque celle-ci avait disparu, sa foi
enfantine s’en était trouvée très ébranlée : il avait autant blâmé John Brooks
que Dieu lui-même pour cette mort si brutale. Et il s’était inexorablement
détaché de la religion.


Pourtant, aujourd’hui, confronté à la maladie de son fils,
et à son issue peut-être fatale, il se surprenait à retrouver le chemin de la
prière.


Mon Dieu, si seulement...


Il attrapa son duffle-coat sur la patère de l’entrée, et se
souvint au moment de sortir que Meg se trouvait sans doute encore dans la
cuisine, où il l’avait laissée avant de monter faire son sac. Il allait passer
lui dire au revoir.


Quand il ouvrit la porte de la cuisine, elle leva le nez de
l’évier qu’elle était en train d’astiquer.


—    Fin prêt pour le départ ?
demanda-t-elle avec un sourire un peu triste.


—    Je suppose que oui.


—    Alors comme ça, vous partez pour la
grande ville, insista-t-elle en se redressant et en repoussant du revers de la
main la mèche de cheveux qui lui tombait sur les yeux.


—    Eh oui, qui aurait cru ça de ma part, hein
?


—    Sûr qu’on vous imagine difficilement
passionné par l’opéra ou par le ballet, mais... peut-être que tout ça n’a pas
grand-chose à voir avec ce départ impromptu, n’est-ce pas ? Je me trompe ou ça
aurait plutôt un rapport avec tous les coups de fil d’Heather Leonetti ces
derniers temps ?


Sans attendre sa réponse, elle se retourna pour remplir
d’eau l’unique vase de la maison, et, comme chaque semaine, y mit la rose
qu’elle avait apportée.


—    Vous savez, ce n’est vraiment pas la
peine de vous donner de mal... pour la rose je veux dire.


—    Eh bien, moi, je pense que vous avez
grand besoin d’une touche féminine dans cette maison.


—    Vous croyez ?


—    J’en suis sûre.


—    Et alors, comment expliquez-vous que je
me trouve très heureux comme ça ?


—    Si vous pensez être heureux, Turner, je
vous recommande vivement de vous regarder dans une glace. Après, on en
reparlera !


Elle ôta son tablier d’un geste brusque, attrapa sa veste
posée sur le dossier d’une chaise et sortit sans se retourner, en laissant
claquer la porte derrière elle.


Turner la regarda par la fenêtre se diriger d’un pas
déterminé vers sa voiture. Peut-être aurait-il dû lui dire la vérité à propos
d’Heather et de leur fils. Par ailleurs, il éprouvait de telles difficultés à se
faire lui-même à l’idée... Non, il ne se sentait pas du tout
prêt à raconter sa vie à Meg. Pas maintenant.


Pour le moment, la seule chose qui l’obsédait nuit et jour,
c’était l’image de ce fils qu’il n’avait jamais vu. Et l’image non moins
obsédante de la mère de ce fils.


Plus les jours passaient, plus il se convainquait
du fait qu’Heather lui cachait quelque chose parce qu’enfin, à
partir du moment où il avait accepté le prélèvement de moelle osseuse,
rien, absolument rien, n’obligeait Heather à le séduire, ni à faire
l’amour avec lui.


Il aurait aimé croire qu’elle tenait encore à lui mais chat
échaudé...


Il balaya du regard les collines alentour, et repensa aux
tentatives répétées de Thomas Fitzpatrick pour lui racheter le ranch. Il fronça
le sourcil, entrevoyant soudain une explication possible au brusque retour de
flamme d’Heather : on avait appris très récemment — et la nouvelle avait fait
l’effet d’une bombe — que Jackson Moore, l’homme que la sœur d’Heather
s’apprêtait à épouser, était le fils naturel de Thomas Fitzpatrick. Son
fils aîné de surcroît. Or Roy, le second, le premier fils légitime, était mort
dans des circonstances tragiques. Quant à Brian, le cadet, son rôle
dans la disparition de son frère avait été révélé — douze ans après le drame —
   par celui-là même qu’on avait accusé : Jackson Moore. Le «
mauvais garçon » de Gold Creek, élevé par sa mère seule sans jamais avoir
soupçonné sa filiation avec Thomas Fitzpatrick, avait fui cette ville qui le
croyait coupable et, à force de travail acharné, était devenu un avocat
renommé.


De son côté, Rachel, la sœur d’Heather, avait acquis une
notoriété flatteuse au sein du San Francisco Herald. En
annonçant dans son journal sa décision de consacrer une série de chroniques à
sa ville natale, Gold Creek, elle avait mis le feu aux poudres : Jackson Moore,
qui avait toujours gardé un œil sur la carrière journalistique de Rachel avait
lu l’article... et décidé de se rendre lui aussi à Gold Creek.


Pour laver son honneur entaché douze ans plus tôt par
l’accusation d’un meurtre qu’il n’avait pas commis. Il
avait été acquitté faute de preuves, mais il connaissait fort bien
l’intime conviction de la population locale tout entière. Alors il était revenu
pour rouvrir le dossier et trouver le coupable. Celui ou celle qui l’avait
laissé seul devant les jurés. Et qui se terrait depuis douze ans.


Jackson Moore avait réussi au-delà de ses espérances : il
avait lavé son honneur, et retrouvé Rachel Tremont qui, douze ans plus tôt, lui
avait sauvé la vie en lui fournissant un alibi pour la nuit du crime.


Oui, se dit Turner en hochant la tête, le sacrifice de
Rachel avait enfin été payé de retour : elle s’apprêtait aujourd’hui à épouser
le brillant avocat que Jackson Moore était devenu. Un happy end digne
d’Hollywood.


Mais — et c’est ce qui avait éveillé la méfiance de Turner —
   se pouvait-il qu’Heather ait été commanditée par Thomas
Fitzpatrick pour essayer d’infléchir le refus de Turner de lui revendre le
ranch ? Après tout, maintenant que les deux familles se trouvaient alliées...


Bien sûr, Turner devait reconnaître que son raisonnement
paraissait pour le moins tiré par les cheveux, mais les événements avaient
prouvé qu’Heather ne reculait devant rien pour défendre ses intérêts.


—    Il refuse de vendre et, si vous voulez
mon avis, il ne changera pas de positon, conclut le responsable de l’agence
immobilière en se reculant dans son siège.


Thomas Fitzpatrick examina un instant en silence le rapport
posé devant lui, puis il releva la tête d’un geste vif, comme pris d’une
inspiration subite.


—    Que savons-nous au juste sur Turner Brooks
?


—    En fait, pas grand-chose : un père
alcoolique, d’ailleurs soupçonné d’avoir provoqué la mort de sa femme alors
qu’il conduisait en état d’ivresse; lui-même décédé d’une cirrhose du foie il y
a deux ou trois ans. Rien de plus.


—    Tout le monde a un passé, insista
Thomas. Il suffit de chercher.


—    Bien, je vais voir ce que je peux, faire.


—    Pas vous. Engagez plutôt un détective.
Le meilleur : quand nous aurons découvert le cadavre que Brooks cache dans
son placard, il nous mangera dans la main.


Heather conduisait comme un automate, incapable de
penser à autre chose qu'aux résultats des tests que Turner était
en ce moment en train de subir à l’hôpital de San Francisco.


La gorge nouée, le front en sueur, elle voyait défiler dans
son esprit les images de sa vie avec Adam, depuis leur retour de la maternité :
de son premier bain... à sa première chute en rollers. Mon Dieu, la vie avant
lui paraissait si vide et dénuée de sens ! Rien d’autre ne comptait plus pour
elle, ni sa fulgurante ascension sociale, ni sa réussite artistique, ni sa
somptueuse demeure, rien.


Elle gara la voiture dans le garage, coupa le contact et
resta là, immobile, les mains crispées sur le volant, incapable du moindre
mouvement.


Elle inspira profondément à plusieurs reprises pour
dissiper cette bouffée d’angoisse, puis descendit de voiture.


—    Maman ! cria joyeusement Adam au moment
où elle ouvrit la porte d’entrée, et le petit garçon dégringola l’escalier pour
se précipiter dans les bras de sa mère, manquant de la culbuter dans son
enthousiasme.


—    J’ai été super sage avec tante Rachel,
l’assura-t-il d’un ton plein de fougue, on est super copains tous les deux !


—    Alors, tout est super ! conclut sa mère
en riant. Tu vas bien, champion ?


—    Très bien, m’man, déclara-t-il en
serrant sa mère à l’étouffer.


Et Heather enfouit la tête dans le cou de son fils, pour ne
pas voir les yeux cernés et le teint livide qui démentaient si cruellement
cette affirmation.


—    Hé ! m’man, tu m’as rapporté quelque
chose ? demanda Adam en se dégageant des bras de sa mère avec un grand sourire.


—    Bien sûr, mon grand !


Heather se releva pour fouiller dans son sac dont elle
sortit une petite auto miniature, un coupé Porsche rouge vif. Elle possédait
toute une collection de ces modèles réduits, cachés en haut d’un placard de sa
chambre, et n’oubliait jamais d’en glisser un dans son sac chaque fois qu’elle
s’absentait.


—    Ouais, super ! s’exclama le gamin en
sautant de joie, avant de tomber à genoux pour faire rouler son bolide par
terre avec force vrombissements de moteur.


Heather releva la tête en entendant grincer les marches de
l’escalier : Rachel descendait.


—    Tu le gâtes trop, tu sais, remarqua
celle-ci.


—    Oh, je le sais bien, concéda Heather
avec un haussement d’épaules fataliste, mais ça ne peut pas lui faire tant de
mal...


—    Hé, tante Rachel, regarde un peu ce que
maman vient de m’apporter ! s’écria Adam en tendant à sa tante la petite
voiture rouge.


—    Wouah, mon ami, avec ça tu vas pouvoir
remporter la course d’Indianapolis !


—    Peut-être même celle de Daytona !
surenchérit Adam tout excité, retournant déjà à son circuit imaginaire autour
des pieds de la table.


Heather regarda sa sœur un moment en silence.


—    Turner est en train de procéder aux
tests, réussit-elle enfin à articuler. Il nous rejoint dès que les médecins
l’auront libéré.


—    Parfait. Et ensuite, qu’avez-vous prévu
?


—    Eh bien, heu, si les résultats sont
satisfaisants et après que les médecins auront donné leur accord, Adam et moi
allons passer quelques jours au ranch.


—    Vaste programme, commenta Rachel
sobrement. Viens, ajouta-t-elle en enveloppant les épaules de sa sœur d’un
geste affectueux, je t’offre un café, je crois que cela te fera du bien.


Elle entraîna Heather dans la cuisine, l’installa d’autorité
sur l’une des chaises et commença à préparer le café.


Adam, toujours à quatre pattes, les rejoignit bientôt.


—    Et moi, m’man, je peux avoir un
chocolat chaud ?


—    Bien sûr, mon amour, répondit Heather
en le prenant sur ses genoux, les yeux soudain mouillés de larmes.


L’enfant lui entoura aussitôt le cou de ses bras.


—    T’es triste, m’man ? demanda-t-il en
l’examinant d’un air inquiet.


—    Mais non, mon grand, juste une
poussière dans l’œil, mentit Heather en se forçant à sourire.


—    Ah bon, je préfère! J’aime pas quand
t’es triste! conclut-il d’un ton catégorique.
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La sonnette retentit et Heather porta la main à son
cœur pour en calmer les battements précipités. Turner ! Depuis le temps qu’elle redoutait ce moment...


Elle se força à marcher posément jusqu’à la porte, qu’elle
ouvrit au moment où Turner s’apprêtait à appuyer de nouveau sur la sonnette.


—  Bonsoir, le salua-t-elle d’une voix rendue rauque
par l’émotion, ton rendez-vous s’est bien passé ?


Dieu que cet homme l’impressionnait !


Bien campé sur ses jambes écartées, bras croisés sur
la poitrine, il la dévisagea un instant
en silence, de son regard métallique rendu plus impénétrable par l’ombre du
Stetson.


—    Merci, oui, les médecins nous
appelleront tous les deux dès qu’ils auront reçu les résultats.


Elle le vit balayer du regard l’intérieur de la maison, et
se rendit soudain compte qu’elle manquait à tous ses devoirs.


—    Entre, je t’en prie, balbutia-t-elle en
s’effaçant pour le laisser passer. Adam est dans sa chambre. Comme il se
faisait tard, j’ai préféré le coucher, mais il ne dort pas encore.


Elle le précéda dans l’escalier, et ouvrit doucement la
porte d’une chambre.


Eclairé par sa lampe de chevet, la visage d’Adam
disparaissait presque entièrement sous sa couette écossaise. Ses yeux étaient
fermés, et il respirait de façon très sonore, il ronflait presque : Heather
devina qu’il faisait semblant de dormir.


—    Adam chéri, tu dors ? demanda-t-elle
d’une voix douce en s’approchant du lit.


Le ronflement s’accéléra... et deux yeux vifs s’écarquillèrent
soudain.


—    Je t’ai bien eue ! s’exclama-t-il avec
un éclat de rire.


—    Ça, on peut le dire, mon chéri !


Elle s’assit au bord du lit de son fils, affreusement
intimidée par cette première rencontre.


—    Adam, il y a ici quelqu’un que je
voudrais te présenter.


L’enfant se souleva sur le coude et leva la tête,
visiblement très intrigué par la haute silhouette de l’homme qui se tenait à
côté de sa mère.


—    Qui tu es ? demanda-t-il en se frottant
les yeux.


Pour une fois, Turner parut désemparé. Il interrogea Heather
du regard, et celle-ci l’encouragea d’un imperceptible signe de tête. Il
s’avança donc, et tendit sa main au petit garçon.


—    Turner Brooks. Je... J’ai connu ta
maman il y a très longtemps.


Heather sentit sa gorge se contracter. Allons, elle
n’allait pas tout gâcher avec des larmes!...


—    Chéri, M. Brooks...


—    Turner, coupa-t-il.


—    Oui bien sûr, heu, je disais que Turner
va peut-être pouvoir nous aider à l’hôpital et...


—    Je déteste l’hôpital ! déclara Adam.


—    Pas tant que moi, remarqua Turner dont
le visage se détendit enfin d’un sourire. Si tu avais vu la taille de
l’aiguille qu’ils m’ont plantée dans le bras! Au moins grande comme ça,
montra-t-il en écartant les mains d’un bon mètre.


—    Turner !


—    Pour de vrai ? souffla Adam médusé.


—    Il exagère un peu, chéri.


—    Un tout petit peu, concéda Turner avec
un clin d’œil.


Il vint s’asseoir au bord du lit à côté d’Heather.


—    Dès que les médecins te donneront le
feu vert, tu vas pouvoir me rendre visite sur mon ranch, ça te dirait ?


—    Un ranch ? Tu as un ranch ? Un vrai
avec des chevaux et des tracteurs et des vaches et des Indiens et...


—    Désolé, pas d’indiens. Mais tout le reste,
oui.


Adam se tourna vers sa mère, sourcils froncés.


—    On part en vacances ?


—    En quelque sorte.


—    Papa vient avec nous ?


Heather tressaillit, et elle vit distinctement Turner se
raidir.


—    Non, mon chéri, cette fois-ci ce sera
juste toi et moi. 


Le regard d’Adam se reporta sur Turner, qu’il sembla soudain
jauger d’un air méfiant.


—    Quand ?


Heather jeta un bref coup d’œil à Turner.


—    Dès que le Dr Thurnon nous donnera son
accord.


—    Je déteste le Dr Thurnon !


Turner se pencha pour ébouriffer les cheveux de l’enfant.


—    Je t’assure que c’est un type bien, et
tu vas voir qu’il va nous aider.


Adam étouffa un bâillement.


—    On va te laisser dormir, mon chéri,
suggéra Heather en se levant, imitée par Turner.


—    Ch’uis pas fatigué, protesta Adam,
raconte-moi une histoire !


—    Chéri, il est tard et...


—    Oh, s’te plaît !


—    Moi, je vais te raconter une histoire,
proposa Turner. Et la gorge d’Heather se contracta : il commençait son offensive
de séduction.


—    Il est tard, je ne crois pas...


—    C’est bon, dit Turner simplement, en
venant se rasseoir au bord du lit à côté d’Adam.


—    Parle-moi des Indiens ! s’écria
l’enfant les yeux brillant d’excitation.


—    Je t’ai déjà dit qu’il n’y avait pas
d’indiens au ranch! Par ailleurs, je te signale qu’on n’est pas du tout censés
dire « Indiens », mais Amérindiens. Alors, si tu ne tiens pas à perdre ton
scalp... !


—    Turner !


—    Je plaisantais, voyons !


—    Je te rappelle qu’Adam n’a que cinq ans
!


—    Dis-moi, mon garçon, que se passe-t-il,
ta maman a perdu son sens de l’humour ou quoi ?


—    Turner, je...


—    Raconte-moi ! Raconte-moi ! chantonnait
Adam en sautant sur le lit.


Cette fois-ci, ça dépassait les limites. Heather s’avança
pour tenter de reprendre la situation en main. Mais Turner ne lui en laissa pas
le loisir : calmement, mais très fermement, il lui prit la main et plongea son
regard dans le sien.


—    C’est bon, je t’ai dit, répéta-t-il
d’une voix grave. Adam et moi allons juste bavarder un petit moment.


—    Mais...


—    Mais rien du tout.


L’étau des doigts de Turner se resserra imperceptiblement
autour de son poignet et Heather, une fois encore, prit conscience de l’énorme
emprise que cet homme avait toujours gardée sur elle.


Le regard de Turner revint vers son fils.


—    Remets-toi dans tes draps, mon garçon.
Voyons, si je te parlais des chevaux sauvages que j’ai dressés ?


—    Des chevaux sauvages ?


—    Absolument, confirma Turner, la voix
vibrante de fierté.


—    Tu racontes des blagues ! souffla Adam,
mais son air extasié exprimait déjà une admiration sans borne.


—    Pas du tout !


Turner gratifia le petit garçon d’un sourire rayonnant, et
la gorge d’Heather se contracta. Turner lui jeta un bref coup d’œil, puis se retourna
vers son fils.


—    Je me souviens d’un Mustang
particulièrement sauvage qui s’appelait Diable noir, à cause de la couleur de
sa robe. Il avait toujours les yeux injectés de sang, tellement il était
méchant.


—    Turner ! Je t’en prie, ne lui raconte
pas n’importe quoi : les chevaux ne sont pas méchants !


—    On voit bien que tu n’as jamais essayé
de dresser Gargoyle, répliqua-t-il avec un sourire en coin. En fait, ta maman a
tout de même raison, expliqua-t-il à son fils avec un haussement d’épaules : la
plupart des chevaux ne sont pas méchants. Mais ce Diable noir dont je te
parie avait la pire réputation de tout le circuit de rodéo, personne ne voulait
le monter. Pourtant, un jour, le tirage au sort m’a attribué Diable noir.


—    Raconte ! Raconte ! supplia Adam
surexcité, ayant visiblement abandonné toute velléité de s’endormir.


—    Ecoute, Turner, protesta Heather, nous
n’avions pas prévu de...


—    Mais si, nous avions prévu, répondit Turner,
impassible. Tu ne te rappelles pas ? Moi je me soumettais aux tests,
et toi tu...


—    Terrifier Adam ne faisait pas partie du
contrat.


—    Ch’uis pas terrifié ! s’indigna Adam en
se redressant sur son lit.


—    Allons, Heather, laisse-nous tous les
deux, Adam veut que je lui raconte une histoire.


Un frisson d’appréhension parcourut Heather des pieds à la
tête : avec quelques petits mots, Turner pouvait déduire sa vie. Il suffisait
qu’il annonce à Adam qu’il était son père.


Et alors...


Alors, tout le monde de l’enfant s’écroulerait, et elle
deviendrait la méchante de l’histoire, celle qui avait menti.


Un terrible mensonge.


—    S’il te plaît, Turner, murmura-t-elle
en se levant à regret, n’oublie pas qu’il n’a que cinq ans.


Elle referma doucement la porte derrière elle, glacée
d’angoisse.


Le bruit des pas de Turner derrière elle la fit se
retourner vivement.


—    J’espère, commença celui-ci d’une voix
grave, que tu te rends compte que cela ne peut pas durer.


—    Pardon ? demanda-t-elle d’un air
innocent.


Elle comprit tout de suite, au regard dur et à la mâchoire
crispée de Turner, que ce petit jeu ne la mènerait nulle part. Elle se leva précipitamment.


—    Excuse-moi... je, bien sûr, je me rends
compte.


—    Tu te rends compte que, lorsque
l’aspect médical du problème sera réglé, je veux, j’exige de devenir partie
intégrante de l’existence de mon fils...


Il leva la main pour empêcher qu’elle ne l’interrompe.


—    Je suis son père, Heather, et j’entends
exercer la pleine responsabilité de mes droits paternels. Je ne me contenterai
pas d’une visite de temps en temps.


—    Mais... Comment envisages-tu de gérer
la situation ? Il faut avant tout considérer l’équilibre affectif et psychique
d’Adam.


—    Tu prêches un converti. C’est pourquoi
je suggère que vous veniez vous installer à Gold Creek.


—    Tu es tombé sur la tête ? Revenir à
Gold Creek !


—    C’est la seule solution possible pour
qu’Adam se rapproche de moi.


—    Enfin, Turner, jusqu’à ces derniers
jours tu ne savais même pas que tu avais un fils...


—    Et j’ai bien l’intention de rattraper
le temps perdu. Je suis prêt à tout, tu entends bien : à tout pour avoir mon
fils près de moi.


—    Tu ne parles pas sérieusement,
balbutia-t-elle d’une voix étranglée.


—    Tout ce qu’il y a de plus sérieusement
au contraire.


—    Voyons, Turner, tu ne peux pas
débarquer comme ça dans mon salon et mettre ma vie sens dessus dessous parce
que...


—    Parce que je viens de découvrir que
j’avais un fils. Un fils malade. Et que je me rends compte que rien au monde ne
m’a jamais importé davantage que le bonheur de cet enfant qui a déjà vécu si
longtemps sans moi. N’oublie pas, Heather, que toi la première tu as débarqué
comme ça dans ma grange et que tu as mis ma vie sens dessus dessous.


—    Mais tu m’avais abandonnée !


—    Je n’avais jamais dit que je resterais.


—    Alors reste en dehors.


Turner fit un pas vers elle et lui agrippa les avant-bras
avec une violence rageuse.


—    Il ne s’agit pas de sexe, pas d’amour
non plus. Il s’agit de notre enfant. Et, si tu te figures un instant dans ton
petit cerveau calculateur que je vais m’acquitter de mon rôle de père
biologique en donnant à Adam ce dont il a besoin, puis disparaître jusqu’à ta
prochaine crise existentielle, permets-moi de te dire que tu te trompes
lourdement. Très lourdement, Heather. Autant te faire à l’idée, ma grande : à
partir de maintenant, je fais partie de ta vie. De votre vie, à Adam et à toi.


—    En tout cas, je te préviens : inutile
de chercher à m’impressionner ni à me
dicter ma conduite : tu n’es pas mon mari !


Elle regretta ses paroles à l’instant où elles franchirent
ses lèvres : Turner la fusilla du regard.


—    Je... Toi, je ne sais pas, mais moi
j’ai besoin d’un verre, bredouilla-t-elle en se dirigeant vers le bar.


—    Personne n’a besoin d’un verre,
corrigea Turner d’une voix blanche.


—    Si tu veux, alors disons que j’ai envie d’un
verre.


Elle versa d’une main tremblante une rasade de bourbon dans
deux verres et en tendit un à Turner.


Elle avala une longue gorgée du sien, frissonnant lorsque
l'alcool lui enflamma la gorge. Puis elle posa son verre sur la table basse
devant la cheminée et s’agenouilla pour mettre le feu aux bûches préparées dans
l’âtre. La flamme crépita, et les brindilles s’embrasèrent aussitôt, égayant
bientôt l'atmosphère de la lueur rougeoyante des flammes. Elle se releva, osant
enfin affronter le regard de Turner.


Assis dans l’un des canapés qui encadraient la cheminée,
celui-ci sirotait son verre sans la quitter des yeux.


—    Si tu commençais par le commencement,
suggéra-t-il d’une voix grave, étonnamment calme.


Et Heather comprit qu’elle lui devait au moins ça. A lui et
à leur fils. Parce qu’Adam avait besoin de Turner et que, bien qu’elle eût aimé
prétendre le contraire, elle aussi avait besoin de lui.


Alors, pendant l’heure qui suivit, elle raconta Adam depuis
le début. Depuis la découverte de sa grossesse, jusqu’à sa décision de demander
l’aide de Turner.


Elle raconta son désespoir, ses tentatives infructueuses
pour joindre Turner. Puis le rôle de Dennis.


Dennis, qui avait accepté l’enfant pour obtenir la mère, et
qui, dès l’annonce de la maladie d’Adam, avait commencé à se détacher de lui
comme s’il avait craint la contagion. Dennis qui avait peu à peu perdu sa
fascination pour Heather, depuis le jour, en fait, où elle avait accepté de
l’épouser.


Sachant que la maladie d’Adam entraînerait nécessairement
des révélations sur sa filiation, il avait préféré devancer le scandale et
révéler lui-même à ses parents que le fils d’Heather n’avait pas une goutte de
sang Leonetti.


Après, tout était allé très vite : les parents Leonetti
s’étaient instantanément désintéressés du sort d’Adam. Dennis avait entamé une
procédure de divorce, et tout abandonné à Heather — la maison, la galerie, la
voiture — pour accélérer le processus.


Ni lui ni ses parents n’avaient appelé une seule fois Adam
en deux ans.


—    Voilà, conclut Heather avec un soupir
de tristesse et de soulagement à la fois, tu sais tout à présent.


Turner hocha la tête en silence.


—    Ce qui nous ramène à la case départ :
que décidons-nous pour notre fils ?


—    Cela dépendra avant tout de la façon
dont il va réagir — la voix d’Heather se brisa — à supposer bien sûr que la
greffe s’avère possible... Tant que nous ignorons le résultat des tests, nous
ne pourrons faire aucun projet.


Turner se leva et posa son verre sur le bord de la
cheminée.


—    Je pense que tu l’as compris : je n’ai
aucunement l'intention de disparaître de votre vie.


—    Et moi, je n’ai aucunement l’intention
de retourner vivre à Gold Creek.


—    Dans ce cas Adam viendra au ranch une
semaine sur deux.


—    Hors de question ! Je ne vais pas le
déraciner du jour au lendemain uniquement pour que tu puisses jouer au papa, il
faudrait l’inscrire à cheval sur deux écoles et...


—    Je ne joue pas, Heather. Adam est mon
fils, bon sang !


—    Un fils dont tu n’as pas voulu !


Elle le vit tressaillir, comme frappé par la lanière d’un fouet.
Il fut près d’elle en une enjambée, se baissa pour la saisir par les épaules et
la forcer à se relever.


—    Un fils dont j’ignorais l’existence.


—    Laisse-moi, Turner. Laisse-nous, je
t’en supplie. C’est facile pour toi : tu l’as déjà fait.


—    Cela fait des années que j’essaye de
t’oublier. Heather, crois-moi, gronda-t-il
d’une voix rauque. Et je n’y suis jamais parvenu.


Elle ne voulait pas l’embrasser, elle savait qu’elle aurait
dû protester, résister, mais Turner l’enveloppa soudain dans une étreinte
à lui couper le souffle, plaquant son corps contre le sien avec une force qui
la fit défaillir. Elle retrouva sa chaleur, son odeur, et le goût enivrant de
ses lèvres sur les siennes. Elle eut l’impression que ses jambes se dérobaient
sous elle, elle sentit Turner l’entraîner sur le sol et elle s'agrippa à lui,
éperdue, consentante.


Elle aurait aimé pourvoir accuser l’alcool, le désespoir
qui l'avait submergée depuis l’annonce de la maladie d’Adam, l'angoisse folle
qui l’avait étreinte quand elle avait cm que Turner voulait lui voler son fils.


Oui, elle aurait aimé... Au lieu de cela, elle comprenait à
présent que cet amour pour Turner qu’elle avait, six ans plus tôt, enfoui au
plus profond d’elle-même, était en train de renaître, plus fort encore, et
qu’elle n’aspirait maintenant qu’à une seule chose : se laisser emporter par
cette vague de désir, par ce tourbillon de passion qui la chavirait de bonheur.
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Heather se sentait comme un lion en cage. Le regard rivé
sur l’horloge du salon, elle arpentait sans relâche les pièces du
rez-de-chaussée, incapable de se poser un seul instant. Turner non plus ne
tenait pas en place. Mâchoires serrées, lèvres pincées, il s’était installé
dans le canapé et feuilletait sans grande conviction une pile de magazines, se
relevant souvent pour aller prendre un verre d’eau dans la cuisine —  ils
avaient décidé d’un commun accord de limiter leur consommation de café ce
matin-là — ou tout simplement  pour venir poser une main rassurante sur
l’épaule d’Heather.


—    Ne t’inquiète pas, lui murmurait-il
d’une voix douce, tout ira bien, tu verras.


—    Oh Turner, répondait-elle en levant
vers lui des yeux noyés d’angoisse, qu’allons-nous devenir si les tests
révèlent que ta moelle osseuse n’est pas compatible avec celle d’Adam ?


—    Je t’en supplie, évite d’imaginer le
pire.


Il la prit dans ses bras et la maintint serrée contre lui,
lui caressant doucement les cheveux pour tenter de soulager sa tension
nerveuse.


La porte d’entrée s’ouvrit soudain à la volée.


—    Désolée d’être en retard ! cria Rachel
à la cantonade, il y avait une circulation démente et...


Elle s’arrêta net en apercevant Turner et Heather qui se
séparaient déjà comme deux adolescents pris en faute. Heather s’avança vers sa
sœur.


—    Je te présente...


—    Turner Brooks, je présume, coupa Rachel
en le fixant de son regard perçant. Le cow-boy...


La mâchoire du cow-boy en question se crispa une fraction
de seconde.


—    Turner, heu, ma sœur Rachel va
s’occuper d’Adam pendant que nous serons à l’hôpital.


Le regard de Rachel s’adoucit aussitôt.


—    Pas de panique, ma grande, ça va marcher.
Imagine-toi que maman se ruine en cierges depuis une semaine.


—    Maman ? Mais elle n’est même pas
catholique!


—    Eh non ! Mais certaines de ses amies le
sont, et elles l’ont persuadée que cela ne pouvait pas faire de mal, alors...


Elle s’interrompit pour jeter autour d’elle un coup d’œil
circulaire.


—    Qu’as-tu fait d’Adam ?


—    Ch’uis là, tante Rachel ! claironna la
voix joyeuse de l’enfant depuis le haut des escaliers. 


Il dévala les marches quatre à quatre pour venir sauter au
cou de sa tante.


—    Salut, champion! Alors, toujours
d’accord pour le grand jeu : Mac Do, énorme glace et dessin animé ?


—    Tout l’arsenal culturel de la grande
ville, railla Turner d’une voix traînante.


—    Qui parle de culture ? On va juste s’amuser,
n’est-ce pas, mon grand ?


—    Ouais, super ! Et on ira aussi au
magasin de jouets ?


—    Absolument ! Aujourd’hui, j’ai décidé
de faire de toi le neveu le plus pourri-gâté à l’ouest du Pecos !


Voyant le regard de Turner s’assombrir dangereusement, Heather
lui posa une main sur le bras.


—    Allons, ne blâme pas la grand-ville, il
pourrait faire exactement la même chose à Gold Creek.


—    A Gold Creek ? Mais quelle idée!
remarqua Rachel avec un haussement d’épaules.


—    C’est que..., hésita Heather, Turner
pense qu’Adam et moi devrions revenir à Gold Creek.


—    Heather, tu es malade ! Elle fusilla Turner
du regard. Imagine un peu le scandale quand on apprendra que Dennis…


—    Et alors ? rétorqua Turner d’un ton de
suprême indifférence. Bien, Heather, nous devrions y aller maintenant.


Puis, il se tourna vers Rachel et effleura son chapeau en
an salut caricatural :


—    Ravi d’avoir fait votre connaissance.


—    Moi de même, croyez-le bien, répondit
Rachel exactement sur le même ton.


Puis, se rendant sans doute compte qu’elle s’était montrée
on peu trop sèche, elle s’éclaircit la voix et reprit d’un ton radouci :


—    Ecoutez, Turner, ce qui s’est passé
entre vous deux ne me regarde pas mais... je vous remercie du fond du cœur
d’avoir accepté d’aider mon neveu et ma sœur.


—    Inutile de me remercier.


—    Oh si, au contraire. Je... j’espère que
vous ne m’en voudrez pas de vous avoir... verbalement agressé, et
que vous accepterez de mettre ça sur le compte de ma nervosité. Après
tout, je sais que vous n’êtes pas le seul responsable dans toute cette
histoire. Autre chose : je me marie dans quelques semaines, et cela me ferait
plaisir que vous acceptiez de vous joindre à nous. Nous nous marions à Gold
Creek, sur le lac, et nous avons invité nos anciens amis. Même Carlie revient
d’Alaska, ajouta-t-elle pour Heather, tu te rends compte ?


—    Quel bonheur de la revoir, commenta
Heather d’une voix douce, consciente du fait que Turner n’avait toujours pas
donné sa réponse.


—    N’est-ce pas ? acquiesça Rachel. Je
vous en prie, insista-t-elle en regardant Turner droit dans les yeux, cela nous
ferait infiniment plaisir de vous avoir.


Turner se passa la main dans les cheveux.


—    Cela dépendra, je présume, de ce qu’on
va nous annoncer tout à l’heure. Il se tourna vers Heather en lui indiquant la
porte d’un signe de tête. On y va ?


Heather s’accroupit pour prendre son fils dans les bras.


— A tout à l’heure, champion, empêche tante Rachel de faire
trop de bêtises !


Elle se releva et adressa à sa sœur un pauvre sourire
crispé, auquel celle-ci répondit par un clin d’œil rassurant.


Alors Turner lui passa sur les épaules un bras protecteur,
et ils sortirent tous les deux.


 


Debout devant le bar en acajou verni, Thomas Fitzpatrick
était en train de remplir deux verres de whisky, un pour lui-même et un pour le
petit homme rondouillard et satisfait qui s’était affalé dans l’un des canapés
du salon, allant jusqu’à croiser les jambes sur la précieuse table basse en
marqueterie de June. Quel inqualifiable sans-gêne! Fitzpatrick surveillait le
reflet de ce déplaisant personnage dans le bois verni du bar. Il le vit se
pencher pour prendre sur la table un briquet en or et le soupeser, puis,
s’apercevant que Fitzpatrick le regardait, il feignit de l’allumer pour jouer
avec la flamme et le reposa enfin d’un air dégagé. Fitzpatrick aurait juré
qu’il s’apprêtait à l’empocher.


Il se retourna et revint vers la table comme si de rien
n’était, tendant un verre au détective avant de s’asseoir en face de lui.


—    Comme je vous le disais, reprit le
bonhomme, pas de lézard. Quelques bagarres dans les bars, mais toujours à cause
de son vieux, et aucun démêlé avec la loi dans sa carrière de rodéo : pas de
dopage, pas de magouilles, rien.


—    Rien ? Rien du tout ?


—    Attendez, j’y arrive m’sieur. En fait,
j’ai découvert quelque chose... Cherchez la femme, comme on dit toujours, hein ?
Eh bien justement, une femme a récemment réapparu dans la vie de Brooks.
Heather Leonetti. Heather Tremont Leonetti. Vous voyez de qui je veux parler ?
Cette fille qui a épousé l’héritier de la banque Leonetti il y a six ans de ça.


Tremont. Le nom fit tressaillir Thomas.


Bien sûr qu’il voyait de qui il s’agissait : la propre sœur
de Rachel, la future femme de Jackson. Effectivement, il se rappelait
l’existence d’une petite sœur, fort jolie fille, d’ailleurs, qui s’était mariée
très au-dessus de sa condition sociale.


—    Il paraîtrait donc que Turner et cette
fille se seraient connus il y a quelques années.


Le détective ouvrit le dossier posé devant lui.


—    Voilà : au ranch Lazy Kay, qui
appartient à l’oncle de Turner, un certain Zeke Kilkenny. Il tient ça avec une
cousine de sa femme, une dénommée Mazzie. Aucun des deux n’a accepté de me dire
quoi que ce soit, mais j’ai fait des recherches et j’ai retrouvé deux des employés
de l’époque.


Il tourna une feuille.


—    Là, j’y suis : un palefrenier du
nom de Billy Adam, qui dit que la fille Tremont avait un gros béguin pour Turner,
et puis une fille qui travaillait aux cuisines... une certaine Sheryl Yost.
Elle affirme qu’ils sont sortis ensemble, une aventure de vacances en somme.
Bref, à la fin de l’été, le type a disparu de la circulation, apparemment un
spécialiste du truc, et la fille s’est décidée à épouser Leonetti.


—    Rien d’exceptionnel à tout ça.


—    Peut-être pas, concéda le petit homme
d’un ton mielleux, mais j’ai aussi découvert que Mme Leonetti a accouché moins
de huit mois après le mariage d’un garçon qui, si vous me passez l’expression,
n’a pas vraiment le type rital. Vous voyez ce que je veux dire...


Thomas s’était redressé, soudain intéressé.


—    Brooks serait le père du gosse ?


—    Possible. D’autant que, il y a quelques
années de ça, Dennis Leonetti a subi une série d’examens médicaux qui ont
prouvé de façon irréfutable qu’il ne pouvait concevoir d’enfant. Une histoire
de faible concentration du sperme. Ce qui nous ramène à la fille Tremont, qui
s’est pointée chez Brooks comme une fleur, et, résultat des courses, celui-ci a
confié le ranch à son copain Fred Mac Donald pour se rendre à San Francisco. A
l’hôpital de San Francisco. J’ai réussi tant bien que mal à obtenir quelques
informations du personnel, paraîtrait qu’il a subi des tests pour savoir si sa
moelle osseuse serait compatible avec celle du gamin Leonetti. Le gosse est
suivi depuis deux ans pour une leucémie et, pour cette maladie, la greffe de
moelle osseuse reste la solution de la dernière chance.


Thomas reposa sur la table son verre encore plein. Cette
affaire ne lui disait rien qui vaille : un gosse malade très malade,
voilà qui lui compliquait sérieusement les choses.


 


—    Excellente nouvelle ! annonça le Dr
Thurnon en entrant, un sourire épanoui sur son visage rond.


Il salua Heather, serra la main de Turner et alla s’asseoir
derrière son bureau.


—    Voilà, dit-il en s’adressant à Turner,
votre moelle osseuse est compatible avec celle d’Adam, ce qui vous permettra
donc en cas de nécessité de procéder à une greffe.


—    Merci, mon Dieu..., murmura Heather les
yeux brillant de larmes.


Turner se pencha vers elle, lui passa un bras autour des
épaules et la serra contre lui, la gorge nouée, incapable de la moindre parole.


—    Dans l’immédiat, poursuivait le
médecin en souriant, nous nous contenterons d’une couverture
médicamenteuse, mais la possibilité d’une éventuelle greffe nous éclaire
sensiblement l’horizon. Nous avons beaucoup de chance.


—    Cela signifie-t-il, demanda Turner qui
recouvrait enfin sa voix, qu’Adam peut vivre de façon normale ?


—    Dans les limites du raisonnable : il
faut lui éviter toute fatigue excessive et, autant que possible, tout contact
avec une personne atteinte d’une maladie contagieuse.


—    Parfait, dans ce cas vous ne voyez
aucune objection à ce qu’il vienne passer quelques jours sur mon ranch ?


—    Absolument aucune, confirma le médecin
en se levant.


Et Heather sentit ses jambes flageoler lorsqu’elle dut
l’imiter pour prendre congé.


Elle suivit Turner comme un automate jusque dans
l’ascenseur.


—    Ça n’était vraiment pas nécessaire,
dit-elle à voix basse lorsque les portes se refermèrent sur eux.


—    Pardon ?


—    Je t’avais dit que j’autoriserais Adam
à venir te rendre visite.


—    Je tenais juste à m’assurer
que tu ne puisses pas te retrancher derrière un pseudo véto médical.


—    Comment peux-tu...


Elle poussa un cri et faillit tomber en avant : Turner venait
d’appuyer sur le bouton d’arrêt d’urgence et l’ascenseur s’immobilisa avec une
secousse brutale.


—    Tu m’as caché cet enfant pendant cinq
ans, et tu as toi-même admis que tu ne m’aurais jamais parlé de lui
avant ses dix-huit ans s’il n’était pas tombé malade ! Rien que d’y
penser...


Il donna un violent coup de poing dans la porte et Heather
sursauta.


—  Mais tout ça va changer maintenant. Première chose, tu
vas lui dire que je suis son père et...


—    Je ne peux pas lui annoncer ça sans
préparation, Turner, il n’a que cinq ans !


—    Et alors ? Plus on le lui apprend
jeune, moins il se posera de questions.


—    Mais...


—    N’essaye même pas de discuter, Heather,
gronda-t-il en se penchant au-dessus d’elle. J’ai rempli ma part du contrat, à
toi d’honorer la tienne.


Il fouilla son regard un moment, puis s’écarta brusquement,
en étouffant un juron.


—    Et zut ! Tu comprends, ces derniers
jours, nous nous sommes épaulés mutuellement et l’angoisse nous a rapprochés...
mais, maintenant qu’Adam a été déclaré hors de danger, tu pourrais penser que
tu n’as plus besoin de moi, et vouloir reprendre ta vie seule avec lui, comme
avant. Alors je veux que tu saches, reprit-il d’une voix rauque, qu’à présent
mon chemin est lié à celui de mon fils. Pour toujours.


Saisie de vertige, Heather s’adossa à la paroi.


—    Tu veux dire que... tu vas demander la
garde d’Adam ?


Turner appuya sur le bouton et l’ascenseur reprit sa
descente avec un grincement effrayant.


—    Pas encore, je ne suis pas stupide au
point d’essayer de te l’enlever. Mais j’exige à présent un droit de regard sur
son éducation et je veux le voir souvent. Pas question d’un week-end par mois.
Sinon... sinon je t’attaquerai en justice, Heather, et tu comprendras ton
malheur.


L’ascenseur s’arrêta et les portes s’ouvrirent sur un
groupe de gens très excités. Les commentaires fusaient de toutes parts,
certains hésitant même à confier leur précieuse personne à un appareil aussi
capricieux.


Dehors, un brouillard opaque avait enveloppé la ville d’une
ouate humide. Heather frissonna en se glissant au volant de sa Mercedes.


Turner vint s’asseoir à côté d’elle du côté passager,
s’adossant à la portière pour mieux la regarder.


—    Si tu revenais t’installer à Gold
Creek, nous éviterions une grande partie des problèmes. Il deviendrait alors
inutile d’envisager une garde alternée.


—    Que je revienne à Gold Creek ? Plutôt
mourir!


—    Tu préfères t’en remettre à la décision
du juge aux affaires matrimoniales ?


Les mains d’Heather se crispèrent sur le volant.


—    Ecoute, Turner, inutile d’en venir aux
menaces. Tu m’as demandé d’amener Adam passer une semaine ou deux au ranch, et
j’ai accepté. Mais je ne déménagerai pas. Le fait que tu sois le père d’Adam ne
t’autorise en aucun cas à me tyranniser.


—    Parce que je te tyrannise ?


—    Absolument. Depuis la minute même où
j’ai mis un pied dans ta grange.


Turner ne répondit pas, reportant son attention au flot de
la circulation dans lequel ils venaient de s’engager.


Lorsqu’enfin Heather gara la Mercedes devant son garage, Turner
se tourna vers elle.


—    Je te donne une semaine.


—    Mais j’ai du travail et...


—    Moi aussi. Alors débrouille-toi, je
vous attends tous les deux. Dans une semaine.
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—    Je crains que tu ne t’apprêtes à faire
une énorme bêtise, déclara Rachel en s’adressant au reflet de sa sœur dans le
miroir.


Sourcils froncés, elle ajusta l’une des épaulettes de la
robe de mousseline lilas que celle-ci allait porter pour le mariage.


Heather haussa les épaules d’un air fataliste.


—  Je n’ai pas vraiment le choix.


—    Pas si sûr : je ne crois pas que Turner
ferait quoi que ce soit qui puisse mettre en danger l’équilibre de son fils.
Bon, redresse-toi un peu, je pense qu’il faut reprendre à la taille, qu'en dis-tu
?


—    J’en dis que tu te donnes beaucoup de
mal pour pas grand-chose : c’est toi la mariée, personne ne me regardera, moi.
De toute façon, je t’assure que ça me paraît très bien comme ça. Je peux me
rhabiller maintenant ? Merci, madame, dit-elle avec une référence moqueuse à
l’attention de sa sœur.


Elle se glissa hors de la robe, que Rachel suspendit à un
cintre, puis enfila un jean, un T-shirt blanc et une chemise en daim fauve.


—    Wouah, la vraie petite cow-girl !
remarqua sa sœur en levant un sourcil ironique.


—    Autant faire couleur locale, non ?


Elles sortirent de la pièce en riant, bras dessus bras
dessous.


Un joyeux pugilat les attendait dans le salon : à cheval
sur Jackson étendu par terre bras en croix, Adam criait victoire.


—    Je t’ai eu, je t’ai eu, j’ai gagné !


—    Tu es beaucoup trop fort pour moi,
reconnut Jackson dans un éclat de rire, je me rends !


Il vit Rachel approcher et la salua d’un clin d’œil
gourmand.


—    Je te ferais bien une douzaine de
chenapans comme celui-ci !


—    Une douzaine ! Diable, ça ne te paraît
pas un peu beaucoup ?


—    Disons une demi-douzaine mais c’est mon
dernier prix, on commence quand ?


—    Oh, pas si vite, cher maître, j’exige
d’abord un contrat en bonne et due forme, dans lequel serait stipulé le nombre
de fois où tu t’engages à changer les couches et à te lever pour le biberon de
nuit et...


—    C’est bon, c’est bon, tu l’auras, ton
contrat, concéda Jackson en se relevant. Heather, tu ne trouves pas ta sœur
abominablement méfiante ? Elle n’a aucune confiance en moi, ça doit venir de
son métier de journaliste...


—    Lâche-moi un peu avec mon métier, tu
veux bien ?


Mais Jackson la prit dans ses bras, la souleva de terre et lui
planta sur les lèvres un baiser retentissant.


—    Ah ça, jamais !


Heather les regardait avec un pincement au cœur : ils
s’aimaient tant... et ils allaient se marier, alors que Turner et elle...


Il ne lui avait pas une seule fois dit qu’il l’aimait, et
quoi d’étonnant à cela : six ans auparavant, déjà, il niait tout simplement
l’existence d’un tel sentiment, alors...


Elle toussota discrètement pour rappeler sa présence à
Rachel et Jackson, qui avaient visiblement perdu toute conscience du monde
extérieur.


—    Je crois que nous allons y aller. Adam
a tellement hâte de découvrir le ranch de Turner, n’est-ce pas, chéri ?


—    Ouais ! Je vais apprendre à dé...
débourrer un mustang, c’est bien ça, m’man ?


—    Exactement, champion.


—    Espèce de petit veinard, s’exclama sa
tante en riant. Et tu vas sans doute apprendre à attraper les bœufs au lasso, à
marquer les veaux, et à chiquer du tabac. Tu me montreras ?


—    Bien sûr, t’as qu’à venir nous rendre
visite, ch’uis sûr que Turner voudra bien te montrer! Allez, m’man, on y va.


Rachel échangea un clin d’œil malicieux avec sa sœur.


—    Au fait, Heather, peux-tu me rendre le
service de poster ces quelques faire-part sur ton chemin ?


—    Bien sûr, accepta Heather en prenant la
pile que lui tendait sa sœur. Compte sur moi.


Quelques minutes plus tard, elle gara sa voiture devant le
bureau de poste de Gold Creek. Elle glissa une à une les grandes enveloppes
dans l’une des boîtes aux lettres, souriant au fur et à mesure qu’elle
reconnaissait les noms de ses amis d’enfance : les Monroe, les Mac Donald, les
Surett, les Paton, et... la dernière enveloppe la prit par surprise : écrite de
la main de Rachel elle était adressée à Thomas Fitzpatrick. Le père de Jackson.
L’homme qui avait failli laisser pendre son fils bâtard pour le meurtre de Roy
Fitzpatrick, son fils légitime. L’homme que Jackson haïssait.


Heather tourna et retourna l’invitation entre ses mains. Cela
promettait une fière ambiance pour le jour du mariage !


Un coup de Klaxon impatient la fit sursauter. Elle haussa
les épaules, et glissa l’enveloppe dans la boîte aux lettres : après tout,
Rachel avait dû mûrement réfléchir au problème.


—    Je vous ai déjà répété que je n’étais
pas intéressé. Turner était furieux : pour une fois qu’il décrochait au lieu de
laisser le répondeur, il tombait sur le grand chef blanc en personne : Thomas
Fitzpatrick. Fallait-il que ce type soit accroché pour court-circuiter son
propre agent immobilier !


—    Je vous propose un prix exceptionnel,
insista Fitzpatrick d’une voix suave, pourquoi ne réfléchissez-vous pas ?


—    Parce que, pour la énième fois, cela ne
m’intéresse pas.


—    Tout le monde a un prix, monsieur Turner.


—    Hé non, Fitzpatrick, pas moi ! Ecoutez,
mon vieux, avec tout le respect que je vous dois, j’ai du travail, alors je
vais vous laisser. De toute façon, si vous teniez tant que cela à ce ranch, il
ne fallait pas le vendre à mon père.


—    J’ai commis une erreur, en effet. Parce
qu’à l’époque je me consacrais entièrement à la foresterie, et que je ne
croyais pas à la diversification. J’ai changé d’avis, aujourd’hui. Je souhaite
procéder à des carottages pour détecter une éventuelle présence de pétrole dans
vos sols. Rien ne me le garantit, bien sûr, mais j’ai envie de prendre le
risque. C’est la raison pour laquelle je vous offre plus du double de la valeur
de votre terrain, monsieur Turner, vous ne trouverez pas une meilleure offre.


—    Je ne chercherai pas non plus.


—    Mais...


—    Ecoutez, vous ne ferez croire à
personne que vous êtes capable d’agir honnêtement, alors lâchez-moi,
voulez-vous. Mais peut-être ne suis-je pas assez clair ? Allez au diable !


Et il raccrocha avec une violence qui fit trembler la table
sur laquelle était posé le combiné.


 


Turner regarda sa montre : 3 heures et demie. Ils allaient
arriver d’un moment à l’autre. Maugréant contre ce casse pieds de Fitzpatrick,
il se précipita dans la salle de bains, se déshabilla à toute allure et entra
dans la douche. Il disposait d’environ deux minutes trente! Il se frictionna
énergiquement et ressortit aussi vite qu’il était entré, s’enroula à la hâte
une serviette autour des reins, et ressortit en courant dans le couloir.
Manquant de percuter Meg de plein fouet.


—    Oh, Turner, je... Désolée, j’ai frappé,
mais personne n’a répondu, balbutia-t-elle en rougissant jusqu’aux oreilles.


Au même moment, on entendit crisser les pneus d’une voiture
sur le gravier devant la maison. Adam !


—    Meg, je dois m’habiller, s’excusa Turner
en la plantant là pour s’engouffrer dans sa chambre.


La porte claqua derrière lui et il jeta sa serviette au sol
pour sauter dans un jean propre. Il mit ses bottes et ressortit de la chambre
sans même avoir boutonné sa chemise. Il dégringola l’escalier quatre à quatre
tout en s’activant sur les boutons d’une main, et en se recoiffant sommairement
de l’autre, et atteignit le hall au moment où une petite main frappait à la
porte d’entrée.


—    Turner ? appela Adam tout en poussant
le battant resté ouvert.


—    Salut cow-boy, dit Turner d’une voix
cassée par l’émotion, je finissais par croire que tu n’arriverais jamais.


Adam éclata d’un rire ravi.


—    Ch’uis pas encore un cow-boy !


—    Mais si, mon grand, j’ai tout prévu,
regarde !


Et Turner attrapa sur le haut d’une étagère un superbe
Stetson qu’il avait acheté quelques jours plus tôt.


—    Juste à ta taille, c’est pas génial ?


—    Super ! Et maman m’a acheté des baskets
toutes neuves ! s’écria-t-il en levant la jambe pour faire admirer ses
chaussures d’un blanc aveuglant.


—    Magnifique ! La tenue parfaite. Tu vas
voir, on va faire du bon boulot tous les deux !


Il attrapa son fils à bras-le-corps et le fit tournoyer
dans les airs. Adam hurlait de joie lorsque sa mère s’encadra dans l'embrasure
de la porte.


Bon sang, qu’elle était belle ! pensa Turner en reposant
son fils. Elle avait relevé ses cheveux en queue-de-cheval, ce qui accentuait
encore l’aspect juvénile de sa ravissante silhouette. Il sourit en admirant le
soin manifeste qu’elle avait apporté à sa tenue, encore que sa version d’une «
tenue de campagne » évoquât plutôt les pages glacées d’un magazine de luxe... !


—    T’as vu, Maman aussi s’est déguisée en
cow-boy !


Turner se pinça les lèvres pour ne pas sourire.


—    Bonjour, Heather, vous êtes
effectivement superbes »us les deux. Entre, je m’occupe de vos bagages.


Heather s’avança vers lui, un sourire un peu crispé sur les
lèvres, mais ce sourire s’effaça brusquement et elle pâlit, fixant un point
au-delà de Turner. Etonné, celui-ci jeta un coup d’œil par-dessus son épaule :
Meg Wayne se tenait sur le pas de la porte de la cuisine.


—    Je vois que vous avez de la visite,
remarqua-t-elle d’une voix étrangement calme.


Furieux contre lui-même, Turner comprit qu’il aurait pu
éviter de mettre Meg dans une situation aussi désagréable. Il décida de jouer
enfin franc jeu avec elle.


—    Meg, je te présente Heather Leonetti.


Le sourcil de Meg se leva imperceptiblement.


—    Et voici Adam, mon fils.


Heather poussa un petit cri étouffé, et Meg resta un
instant bouche bée.


—    Pardon ? articula-t-elle enfin.


—    Turner ! s’écria Heather au même
instant, tout en regardant son fils d’un air horrifié.


Adam, lui, s’était accroupi pour ajuster le scratch de ses belles
baskets neuves, apparemment inconscient du cataclysme qui venait de s’abattre
sur les adultes de la pièce.


—  Heather, continuait Turner imperturbable, je te présente
Meg Wayne. Elle... elle s’occupe de la maison.


Encore sous le choc, Heather était incapable de réagir.
Quant à Meg, après un bref temps d’hésitation, elle s’avança main tendue vers
Adam.


—    Bonjour, Adam, ravie de faire ta
connaissance, comment vas-tu ?


Le petit garçon tendit sa joue, et Meg l’embrassa, puis
elle se releva et lui effleura la joue avec un sourire un peu triste.


—    Quel beau cow-boy tu fais... Bien,
dit-elle en s’adressant à la cantonade, je vais peut-être vous laisser, je
repasserai un autre jour.


—  Mais non, Meg, répondit Turner, je vais juste rentrer
leurs bagages et on te débarrasse le plancher. Adam veut faire le tour du
ranch, n’est-ce pas, mon grand ?


—    Je vais débourrer un mustang ! déclara
l’enfant avec conviction.


Turner le gratifia d’un clin d’œil.


—    Patience, mon garçon, il faut en
laisser aussi pour demain.


—    Je refuse..., commença Heather.


—    Ça suffit ! coupa Turner. Toi, Adam, tu
viens m’aider, reprit-il d’une voix plus douce. On va aller chercher les
bagages dans la voiture.


Et le père et le fils sortirent main dans la main.


 


Heather continua à fixer la porte après leur sortie, se
demandant ce qu’elle allait bien pouvoir dire à cette « femme de ménage » qui
semblait infiniment plus intéressée par son employeur que par ses balais.


—    Vous savez, dit Meg derrière elle d’une
voix toute douce, je m’en serais rendu compte de toute façon. Il est le portrait
craché de son père.


Heather se retourna lentement.


—    Vous trouvez, vous aussi  ?...


—    Je connais Turner depuis toujours, alors, en voyant votre fils, j’ai eu
l’impression de repartir vingt-cinq ans en arrière. Elle hocha la tête en
s’essuyant les mains sur son tablier. Cela m’étonne tout de même qu’il ne m’en
ait jamais parlé.


Heather décida de se jeter à l’eau.


—    Il l’ignorait lui-même. C’est... une
histoire assez compliquée.


—    Avec Turner, rien n’est simple...


Meg eut un petit sourire triste, puis elle haussa les épaules
et indiqua la cuisine d’un signe de tête.


—    Venez donc, je ne suis pas sûre qu’on
trouve grand-chose dans le réfrigérateur à part de la bière et du lait périmé
depuis quinze jours, mais il restera peut-être une canette de quelque chose.


Heather suivit Meg dans la cuisine, enviant sa familiarité
avec les lieux. Avec Turner aussi. Pourtant, elle le savait, elle ne pouvait
s’en prendre qu’à elle même. Si seulement elle avait dit plus tôt la vérité à Turner...


—    Ça alors ! s’exclama Meg en ouvrant le
réfrigérateur, il avait prévu votre visite, il y a même du Coca. Ça vous va ?


—    Volontiers, merci.


—    A propos, j’ai rencontré votre sœur en
ville l’autre jour.


—    Vous connaissez Rachel ?


—    Oui, et j’ai un énorme respect pour
elle. Vous savez, j’étais là la nuit où Roy a été tué... Mon Dieu, quelle
histoire horrible. Et dire que Jackson Moore se retrouve le fils du vieux
Fitzpatrick... Ça a meublé les conversations pendant un bout de temps,
croyez-moi ! Il faut dire que, dans ce pays, à part la famille de votre mari...


—    Mon ex-mari, rectifia Heather.


—    Ah... Je disais donc, à part la famille
Leonetti, les Fitzpatrick et les Monroe possèdent pratiquement tout le pays,
alors, bien sûr, dès qu’il leur arrive quoi que ce soit on ne parle plus que de
ça. Enfin, je bavarde, je bavarde, je ferais mieux de me remettre au travail si
je ne veux pas être en retard pour récupérer mes fils à l’école.


Elle ramassa son seau et se dirigea vers la porte.


—    Vous savez, jeta-t-elle par-dessus son
épaule avant de sortir, j’ai toujours pensé que Turner ferait un père idéal. Il
ne s’en rendait pas compte lui-même, c’est tout. Maintenant il va peut-être
enfin se fixer.


—    Hé, m’man, viens voir ! cria Adam d’une voix surexcitée depuis la porte d’entrée. On va
voir les bêtes de taille !


—    Le bétail, corrigea Turner en tenant la
porte ouverte pour Heather.


L’enfant repartait déjà en courant vers les étables.


—    Je te montre le chemin, m’man, suis-moi
!


Malgré sa contrariété, Heather ne put s’empêcher de sourire
devant tant d’enthousiasme.


—    Je te suis, mon grand ! dit-elle en
réglant son pas sur celui de Turner, à la suite de l’enfant qui caracolait de
toute l’énergie de ses petites jambes. Tu sais, elle est amoureuse de toi,
dit-elle en se tournant à demi vers Turner.


—    Qui, Meg ? fit-il mine de s’étonner en
chassant d’un revers de la main une guêpe qui s’approchait.


—    Allons, tu ne vas tout de même pas me
faire croire que tu ne l’avais pas remarqué.


—    On n’est pas faits l’un pour l’autre,
commenta-t-il sobrement.


—    Peut-être qu’elle est d’un autre avis.


Turner s’arrêta avant d’entrer dans la grange, et se tourna
vers Heather.


—    Ecoute, je ne te conseille pas de jouer
les marieuses en me vantant les qualités d’une autre femme ou celles de ses
gosses. Il n’y a qu’Adam qui m’intéresse, et personne ne le remplacera jamais.
De toute façon, Meg n’est pas une femme pour moi, je te le répète, compris ?


—    Bien sûr, je..., commença Heather.


Mais elle n’acheva pas sa phrase, assaillie par les
souvenirs des moments de plaisir qu’ils avaient partagés dans l’un de ces
box... et troublée aussi par ce que pouvait sous-entendre la phrase de Turner.
Avait-il voulu dire qu’elle, Heather, était la femme qu’il lui fallait ? Une
bouffée d’espoir lui fit battre le cœur... Puis ses pensées reprirent une autre
direction. Allons, comment imaginer un instant une vie dans ce ranch à moins de
dix kilomètres de Gold Creek, avec pour tout horizon des vaches, des chevaux,
et un vieux tracteur déglingué. Et d’abord, où trouver un endroit pour peindre
?... Elle balaya le bâtiment d’un regard circulaire. Voyons... c’était
l’éclairage qui déterminait le choix d’un emplacement pour un studio et... elle
s’arrêta net : elle délirait complètement ! Qu’espérait-elle, que Turner la
demande en mariage ?


Elle secoua vivement la tête, comme pour s’éveiller d’un
rêve trop profond, et reporta son attention sur Adam qui, debout sur la pointe
des pieds à la porte d’un box, paraissait en extase devant son père occupé à
seller un cheval.


—    Que fais-tu ? s’inquiéta-t-elle
aussitôt.


—    Je croyais me rappeler que, lors de ta
dernière visite, tu avais exprimé le souhait de faire une balade, alors...


—    Mais Adam n’est jamais monté sur un
cheval et...


—    Et je le prends avec moi, donc, aucun
problème.


Sans lui laisser le temps d’ajouter quoi que ce soit, il ouvrit
la porte du box et attrapa les rênes de la jument qui l’occupait. Il les plaqua
dans la main d’Heather stupéfaite :


—    Voilà pour toi ! Elle s’appelle Coup de
foudre, ajouta-t-il avec un sourire narquois, mais ce n’est pas moi qui lui ai
donné ce nom, elle le portait déjà quand je l’ai achetée.


Il ouvrit la porte du box voisin et Heather sourit en
reconnaissant Sampson.


—    Tu l’as encore ? s’étonna-t-elle en
regardant Turner flatter affectueusement la croupe de l’énorme animal.


—    C’est le meilleur cheval que j’aie
jamais possédé, je ne le vendrai jamais. Tu vois, lança-t-il par-dessus son
épaule, je me vante d’être fidèle dans mes attachements. Mais tu le savais
déjà, non ?


Heather détourna précipitamment la tête pour lui cacher ses
joues empourprées.


—    Allez hop, cow-boy !


Elle leva les yeux juste à temps pour
voir Adam soulevé du sol comme un fétu de paille, puis reposé en
douceur sur le dos de Sampson.


—    Tiens-toi bien, mon amour ! ne put-elle
s’empêcher de crier.


—    Oh m’man ! protesta Adam en levant les yeux
au ciel.


—    Pas de panique, la rassura Turner, il
se débrouille déjà comme un chef.


Et il prit les rênes de l’animal pour le conduire à
l’extérieur.


—    En tout cas, évite de siffler ! ajouta
Heather quand Adam passa devant elle, ce qui lui valut un regard appuyé de Turner.


De toute évidence, lui aussi se rappelait fort bien leur
première rencontre, lorsqu’elle avait essayé de lui voler sa monture...


Dehors, Turner rattacha les rênes de Sampson à la barrière
du corral.


—    Attends-moi ici, ordonna-t-il à son
fils fièrement dressé dans sa selle, je reviens tout de suite, et il disparut
en direction de la maison.


—    On croirait vraiment qu’il a peur qu’on
s’échappe, commenta Heather avec un sourire en rejoignant son fils, Coup de
foudre sur les talons.


—    Qu’est-ce que tu penses qu’il est parti
faire, m’man ? demanda Adam en fronçant un sourcil perplexe. Et puis, pourquoi
est-ce qu’il a dit qu’il était mon papa ? ajouta-t-il sans transition, comme
s’il s’était agi d’une seule et même question.


—    Je... je l’ignore, répondit sa mère
d’une voix mal assurée, tout en guettant le retour de Turner d’un air angoissé.


Elle se sentait tout à fait incapable de procéder là, tout
de suite, à la mise au point qui s’imposait.


L’apparition de la haute silhouette de Turner lui évita
— provisoirement du moins — de devoir fournir à son fils
les explications qu’il demandait. Ouf, un peu de répit...


Turner accrocha les sacoches derrière la selle de Sampson,
et sauta en selle à côté de son fils ravi.


Heather l’imita, et régla le pas de sa monture sur celui de
Sampson. Peu à peu, malgré sa nervosité, elle sentit qu’elle commençait à se
détendre. Sans doute le spectacle apaisant des prairies vallonnées qui
s’étendaient à perte d’horizon...


Comment imaginer un instant qu’on se trouvait si près de
Gold Creek ? Le soleil brillait, et les abeilles bourdonnaient au milieu des
hautes herbes et des fleurs sauvages qu’une brise légère faisait onduler
doucement. La beauté paisible d’une nature sereine...


Bien sûr, les bâtiments du ranch semblaient plutôt
décrépis, et manquaient cruellement d’une bonne couche de peinture, mais ils
suggéraient une impression de solidité, de sécurité. Oui, c’était exactement
cela : ici, avec Turner, elle sentait qu’Adam et elle étaient en sécurité. Que
rien de désagréable ne pourrait les atteindre. Quelle certitude rassurante,
quelle sensation grisante...


Elle sourit en écoutant le babil incessant de son fils
heureux de son air ravi devant la maladresse comique des jeunes poulains collés
à leur mère, et de ses cris de joie quand leur approche faisait se lever une
compagnie de perdreaux...


Lorsqu’elle vit Turner mettre son cheval au galop, elle
ouvrit la bouche pour lui crier d’arrêter, mais se ravisa en voyant sa grande
main plaquée sur la poitrine de son fils : oui, Adam était en sécurité avec Turner,
et cette pensée la rassura et la troubla en même temps.


Rien ne serait plus comme avant, maintenant qu’Adam avait
enfin trouvé un père.


Elle talonna son cheval pour suivre Sampson. Le vent lui
piquait les yeux et faisait voler ses cheveux, elle avait l’impression d’avoir
de nouveau dix-huit ans ...


Turner s’arrêta au sommet d’une crête, d’où l’on pouvait
apercevoir la quasi totalité du domaine. Laissant sa monture brouter l’herbe
haute, il se tourna vers Heather.


—    Tu savais que Fitzpatrick voulait me
racheter le ranch ?


—    Comment l’aurais-je su ? répondit-elle
en haussant les épaules. Et qu’est-ce qui lui prend, après toutes ces années ?


—    Dieu seul le sait. Mais, ton futur
beau-frère étant le fils de Fitzpatrick, je pensais que tu aurais peut-être une
idée.


—    Son fils, peut-être, mais cela
n’empêche pas Jackson de détester cordialement son père. Avec ce qu’il lui a
fait subir


Turner mit pied à terre et détacha les sacoches de la
selle.


Il en sortit des sandwichs, des fruits et quelques canettes
de soda, qu’il posa à l’ombre d’un gros chêne, avant de s’asseoir sur le sol,
adossé au tronc. Puis il tapota la mousse à côté de lui pour inviter Heather à
venir le rejoindre. Elle accepta sans hésiter, heureuse de cette trêve entre
eux.


—    Tu disais que Fitzpatrick voulait te
racheter ton ranch, tu envisages de le lui vendre ?


—    Sûrement pas.


—    Et tu comptes reprendre le circuit du rodéo
?


—    Aucune chance, je me suis blessé au
genou à plusieurs reprises, et j’ai un sérieux problème de luxation d’épaule.


—    Ce qui signifie que tu vas continuer à
exploiter le ranch... pour le restant de tes jours ?


—    Absolument.


Curieux, cela semblait si tranquille, si bucolique pour le Turner
qu’elle avait connu. Sans doute avait-il vraiment changé depuis ces six
dernières années...


Par ailleurs, pensa-t-elle en regardant autour d’elle les
prairies vallonnées, la perspective de vivre à plein temps au ranch ne lui
paraissait plus si terrible : le chant des oiseaux dans les branches au-dessus
d’elle et la vision paisible des troupeaux en train de paître au loin, tout
concourait à créer une atmosphère paisible et rassurante. Oui, c’était
peut-être Turner qui faisait le bon choix en fuyant le bruit et la fureur des
villes.


—    Tu es très attaché à ce ranch, n’est-ce
pas ?


—    C’est tout ce que j’ai, dit-il
simplement. Pardon, corrigea-t-il aussitôt, c’est tout ce que j’avais.
Maintenant il y a Adam.


—    Oui, bien sûr, acquiesça Heather avec
un petit pincement au cœur, maintenant il y a Adam.


—    Ecoute, Heather, dit Turner en se
tournant vers elle, j’ai beaucoup réfléchi depuis ton retour. Je me suis
d’abord dit qu’il valait mieux que je reste à l’écart, que je voie l’enfant
régulièrement, comme une sorte... de tonton gâteau, en quelque sorte. J’ai
essayé de me convaincre moi-même de vous laisser vivre votre vie tous
les deux sans interférer... mais ça ne marchera pas. Je m’en sens incapable.
Dieu sait que je n’avais pas prévu d’avoir des enfants, je pensais même que je
ferais un père déplorable... Mais, maintenant qu’Adam est là, et que je sais
qu’il est mon fils, je peux te garantir que je vais devenir le meilleur père de
tout le Texas.


—    C’est étrange, murmura Heather d’une
voix rêveuse, c’est exactement dans ces termes que j’ai toujours décrit mon
rôle de mère.


Le regard fixé sur l’horizon, Turner reprit d’une voix
rauque.


—    J’ai grandi sans mère, moi, du moins à
partir de mes douze ans, alors tu penses bien que jamais je
n’imposerais à un enfant une situation dont j’ai moi-même tant souffert. Quant
à mon père...


Il haussa les épaules d’un air fataliste.


—    ... Il était mon père malgré tout, à
quoi bon épiloguer ? En tout cas...


Il se tourna vers Heather pour la fixer de son regard
grave.


—    ... Autant te faire à l’idée maintenant
: j’ai la ferme intention de clamer haut et fort que je suis le père de cet
enfant. Comme je l’ai fait avec Meg tout à l’heure. D’ailleurs, dit-il en se
redressant, je pense que nous devrions commencer par mettre les choses au point
avec le principal intéressé.


—    Turner, non !


—    Hé, Adam ! appela-t-il sans tenir
compte de l’interjection d’Heather, viens donc me voir un peu...
Nous allons déjeuner, et puis nous avons des tas de choses à nous dire.


—    Turner, je te préviens...


—    N’hésite pas, mon cœur, préviens qui tu
voudras, moi, je vais annoncer à ce gamin qu’il a un père digne de ce nom.


Adam arrivait en courant, les joues rouges, les yeux brillants, rayonnant d’une joie qui émut Heather aux larmes.
L’enfant se laissa tomber sur le sol à côté d’eux avec un énorme soupir de satisfaction.



—    J’ai couru vite, hein, Turner ?


—  Comme un vrai pro, cow-boy ! Allez, à table maintenant.


Et il lui tendit l’un des sandwichs qu’il avait préparés.


—    J’aime pas la salade, se plaignit
l’enfant avec une grimace.


—    Adam ! tenta de s’interposer
Heather.


Mais, sans lui en laisser le temps, Turner retira la
feuille de salade du sandwich et la jeta par terre derrière lui.


—    Maman dit qu’on doit jamais jeter de
déchets par terre, commenta Adam d’un ton sentencieux.


—    Vois-tu, mon garçon, une feuille de
salade en pleine campagne ne peut pas être considérée comme un déchet : une
souris ou un lapin, ou même peut-être une vache, seront sûrement ravis de la
manger dès que nous aurons le dos tourné.


Il tendit une canette de jus de raisin à Adam qui le
remercia d’un sourire ravi.


—    Ecoute, mon grand, il y a quelque chose
dont ta maman et moi aimerions te parler. Quelque chose de très important.


—    C’est quoi ? demanda l’enfant en
s’asseyant en tailleur, sa précieuse canette calée entre les jambes.


—    Voilà : à partir de maintenant, tu peux
m’appeler papa.


—    Pourquoi ?


—    Parce que je suis ton père.


Adam leva un sourcil étonné, et jeta à sa mère un coup d’œil
qui indiquait clairement son opinion : Turner devait avoir perdu les pédales...


—  J’ai déjà un papa. Et on peut en avoir qu’un seul, déclara-t-il
avec un haussement d’épaules.


Puis, visiblement satisfait de sa mise au point, il mordit
dans son sandwich à belles dents.


—    Pas toujours, insista Turner d’une voix
égale. Regarde, aujourd’hui beaucoup de gens divorcent et...


—    Je sais, mon papa et ma maman sont
divorcés.


—    Exact. Mais ils pourraient tous les
deux se remarier, et, dans ce cas, tu aurais un beau-père et une belle-mère.


Adam mastiqua un instant en silence.


—    Alors tu vas épouser ma maman, c’est ça
?


Heather vit Turner crisper la mâchoire, et elle retint son souffle.


—    Je ne suis pas sûr qu’elle voudrait de
moi, dit enfin Turner en regardant Heather d’une façon qui la bouleversa.


—    Alors, comment tu peux être mon papa ?


—    Eh bien, ta maman et moi nous sommes
connus il y a très longtemps et... nous étions amoureux l’un de l’autre, alors
tu es venu dans son ventre. Mais j’étais parti très loin à cause du rodéo,
c’est pour ça qu’elle a épousé le monsieur que tu appelles ton papa.


—    Mais c’est mon papa, s’obstina Adam
d’un ton définitif, les bras croisés sur la poitrine en une attitude de défi.


—    Les choses ne sont pas toujours aussi
simples, mon garçon. Je sais que cela prendra du temps avant que tu t’y
habitues, et je comprends très bien que tu veuilles continuer à m’appeler Turner,
mais le plus important, vois-tu, c’est que tu saches que je suis vraiment ton
père.


Adam se contenta de hocher la tête, puis il se remit à
boire son soda en examinant Turner et sa mère d’un œil soupçonneux, se
demandant visiblement s’ils avaient bien toute leur tête.


Alors Heather se pencha vers son fils et lui ébouriffa les
cheveux d’un geste affectueux.


—    Il faut le croire, mon chéri, Turner
t’a dit la vérité : il est vraiment ton papa.


Elle regarda ses deux hommes avec un grand sourire : tout
paraissait maintenant si merveilleusement simple. Si parfait.


Adam, de toute évidence, ne partageait pas ce point de vue.


—    Et papa alors, il est quoi ?
demanda-t-il le sourcil froncé par la contrariété.


—    Eh bien... ton beau-père, l’homme qui
était mon mari.


—    Je comprends pas.


—    Ne t’inquiète pas, mon chéri, le
rassura-t-elle en l’embrassant tendrement sur la joue. Turner a voulu t’expliquer
pour que tu ne t’étonnes pas lorsqu’il dit aux gens que tu es son fils.


Adam haussa les épaules : il se moquait pas mal de toutes
ces histoires d’adultes, il y avait tant de choses fantastiques qui
l’attendaient, tant de merveilles à explorer. Il posa le reste de son sandwich
et sa canette encore presque pleine et repartit en courant vers de nouvelles
aventures.


Heather et Turner demeurèrent assis l’un près de l’autre en
silence, simplement heureux de regarder leur fils gambader dans les hautes
herbes.


Soudain, Heather remarqua que Turner se passait la main
dans les cheveux d’un air préoccupé, apparemment aux prises avec un sérieux
dilemme intérieur. Lorsqu’il se décida enfin à parler, ce fut d’une voix
étonnamment calme.


—    Je crois que Turner a soulevé un point
intéressant.


—    Oui... Lequel ?


—    L’idéal serait que j’épouse la mère de
mon fils.


Heather tressaillit et leva vivement les yeux vers lui :
non, il ne se moquait pas d’elle. En revanche, oui, il la testait.


—    L’idéal est-il vraiment de ce monde ?
murmura-t-elle en soutenant son regard.


—    C’est si difficile de grandir avec un
seul parent.


—    Beaucoup d’enfants le font.


—    Je préférerais l’éviter au mien.


—    Ecoute, Turner, si tu es encore en
train d’essayer de me convaincre de revenir à Gold Creek...


—    Cela va bien au-delà, Heather, et nous
le savons tous les deux pertinemment.


—    Où... où veux-tu en venir exactement ?
demanda-t-elle en triturant nerveusement le pan de sa chemise, trop troublée
pour oser affronter son regard.


Il attendit qu’elle lève la tête et, alors seulement, sans
la quitter des yeux, il déclara d’une voix rauque :


—    Où je veux en venir ? Eh bien, disons
que je suis en train de te demander si tu accepterais de devenir ma femme.


Heather se sentit prise d’un étourdissement : elle avait
tant rêvé d’entendre ces mots, tant attendu...


Aujourd’hui pourtant, elle ne pouvait pas accepter. Parce
qu’elle comprenait les motivations profondes de Turner, et qu’elle admirait
l’abnégation avec laquelle il préférait aliéner sa sacro-sainte liberté plutôt
que de renoncer à son fils.


—    Ne te crois pas obligé...,
murmura-t-elle d’une voix très douce, je ne te priverai pas d’Adam et...


—    Tu veux dire qu’il va pouvoir rester
avec moi ? coupa-t-il d’un ton soudain cassant.


—    Une partie du temps, oui, quand il ne
sera pas à l’école.


—    Tout l’été ?


—    Je... je ne peux te le promettre.


—    Tous les week-ends ?


—    Non, bien sûr, mais...


—    Mais rien du tout ! explosa-t-il, tout
à fait furieux cette fois-ci. Le seul moyen qui me garantisse de voir mon fils
aussi souvent que je le veux, c’est que tu viennes vivre ici avec moi.


—    Ici ?


—    Ça te semble effrayant à ce point-là,
Heather ?


Elle sut qu’elle l’avait blessé dans sa fierté en le voyant
balayer du regard ces terres pour lesquelles il avait sué sang et eau.


—    Oh non, Turner, le rassura-t-elle les
yeux brillant de larmes, cet endroit est parfait. Pour toi bien sûr et pour
Adam aussi, je le sens, mais... c’est que j’ai du mal à m’imaginer dans
un tel environnement : j’ai l’impression que je mourrais à petit feu si je
devais passer mes journées à jardiner, à faire des confitures, ou à nettoyer
les écuries. Oh, je n’ai rien contre les confitures, ni contre le jardinage
d’ailleurs, et j’aime aussi m’occuper des chevaux, seulement... j’ai besoin de
dessiner, de peindre, de sculpter. Je pense que tu éprouverais le même
sentiment si l’on t’annonçait que tu ne peux plus jamais remonter à cheval.


Turner fronça le sourcil, le regard fixé sur l’horizon.


—    Tu ne crois pas que tu pourrais
dessiner, peindre et sculpter ici ?


—    Je... Si.


—    Mais tu ne le veux pas, c’est ça ?


—    Ce que je ne veux pas, c’est que tu te
sacrifies pour nous, que tu renonces au mode
de vie que tu aimes. Tu n’as jamais voulu te marier, tu me l’as dit déjà.


—    Peut-être que j’ai changé d’avis.


—  Et peut-être que tu changeras encore
d’avis. Tu vois, Turner, je n’aimerais vraiment pas être ta femme le
jour où tu t’apercevras que tu as fait une erreur, le jour où tu voudras reprendre
ta liberté.


—    Cela n’arrivera pas. Il se leva en
dépoussiérant son jean du plat de la main.
Penses-y, Heather, accepte au moins d’y réfléchir sérieusement.


 


Ce soir-là, Turner avait décidé de les emmener dîner en
ville.


Dans la voiture, Heather crispait les mains sur les bords
de son siège, bouleversée plus qu’elle ne l’aurait cru de retrouver ainsi le
décor de sa jeunesse, tous les repères qui avaient jalonné son enfance et son
adolescence. Lorsque Turner gara le pick-up devant le vieux drugstore, elle
essuya une larme furtive, mais se reprit aussitôt : allons, elle n’allait pas
gâcher une si belle soirée avec sa sensiblerie de midinette !...


— Adam, je vais te faire goûter les meilleurs hamburgers de
toute la Californie ! annonça-t-il à son fils en descendant de voiture.


Le carillon de la porte d’entrée égrenait les mêmes notes
joyeuses qu’autrefois, les grands ventilateurs accrochés au plafond avaient été
conservés alors que les gros coffrages disgracieux d’une climatisation plus
récente témoignaient de leur inutilité, et les rayonnages métalliques étaient
restés intacts, chargés du même assortiment éclectique de médicaments,
cosmétiques, articles de papeterie et jouets pour tous les âges. Non,
décidément, rien n’avait changé, et le cœur d’Heather se gonfla de tendresse en
retrouvant, derrière le comptoir au fond du magasin, la mère de Carlie,
immuable, les cheveux un peu plus gris peut-être, la silhouette un peu
alourdie, mais toujours aussi gaie et accueillante.


—    Eh bien, eh bien, regardez donc qui
nous arrive ! s’exclama-t-elle avec un grand rire joyeux, mademoiselle Heather
en personne ! C’est pas Dieu possible, tout le monde revient au pays en ce
moment !


—    Hé oui, quand on pense que même Carlie
revient d’Alaska pour le mariage de Rachel, quelles joyeuses retrouvailles en
perspective ! Madame Surret, ajouta-t-elle en hissant Adam sur l’un des hauts
tabourets, je vous présente mon fils Adam.


—    Bonjour, cow-boy ! le salua Thelma
Surret avec un clin d’œil, qu’est-ce que je te sers de bon ?


—    Bonsoir, Thelma, fit Turner, trois hamburgers
frites... et un milk-shake à la fraise pour le jeune homme, ajouta-t-il
en voyant le regard écarquillé d’Adam sur l’énorme verre de
mousse rose que Thelma préparait pour un client.


—    Ça marche pour le jeune homme !


—    Adam, on retire son chapeau à table,
remarqua Heather.


—    Ah non !


—    Ah si ! contra Turner en soulevant le
chapeau de la tête de son fils. Ta maman a raison : c’est une question
d’éducation.


—    J’aime pas l’éducation, protesta Adam
en plaquant les mains sur ses cheveux dressés par l’électricité statique.


—    Personne n’aime ça, mon grand,
crois-moi, mais, quand on sort dans le monde, il faut ce qu’il faut !


Ravie, Heather écoutait Thelma Surret bavarder gaiement, donner les dernières nouvelles du
pays avec, en toile de fond, le grésillement des hamburgers sur le gril et le
ronronnement sonore de l’antique appareil à milk-shake... Elle avait
l’impression d’avoir fait un retour dans le temps.


Quand ils eurent terminé leur repas, ils déambulèrent tous
les trois au milieu des rayonnages du magasin, souriant de l’enthousiasme
d’Adam devant tous ces trésors. Au moment de sortir, ils croisèrent Scott Mac
Donald, qui travaillait comme préparateur dans la section pharmaceutique du
magasin. Turner, sans s’apercevoir du mouvement de recul d’Heather, s’empressa
de lui présenter son fils. Le regard de Scott effleura furtivement Heather
avant de revenir sur Adam, qu’il complimenta sur son Stetson. Puis, après avoir
annoncé la naissance de son premier né attendu pour la fin de l’année, il s’excusa
de ne pas s’éterniser et se dirigea vers le comptoir des prescriptions.


—    Désolée, s'excusa Heather lorsqu’ils se
retrouvèrent à l’extérieur, mais Scott n’est pas franchement le genre de
garçon avec lequel j’ai envie de faire la conversation, il me
rappelle trop de mauvais souvenirs. Il a toujours fait partie de la clique
des Fitzpatrick, et, au moment de la mort de Roy, il s’est montré
particulièrement hargneux envers Jackson, et a mené la vie dure à Rachel.
Vraiment pas un personnage très sympathique. Et puis, était-ce bien nécessaire
de lui dire... pour Adam ?


—    Son frère m’aide au ranch, donc il
l’aurait appris tôt ou tard.


—    Je crois que j’aurais autant aimé plus
tard.


—    Crois-moi : plus tôt nous en parlerons,
moins on en parlera. Si tu vois ce que je veux dire.


Elle voyait très bien.


Quand ils arrivèrent en vue du jardin public, Adam se
précipita vers le terrain de jeu aménagé pour les enfants, et Turner se lança à
sa poursuite, pour la plus grande joie de l’enfant qui s’en étranglait de rire.


Emue et attendrie à la fois, Heather s’installa sur un banc
pour les regarder à loisir, laissant son esprit vagabonder : elle devait le
reconnaître, cela lui faisait du bien de se retrouver dans la ville de son
enfance. Elle avait joué à la marelle dans ce même jardin, poussé des cris de
joie sur ces mêmes balançoires qui grinçaient déjà horriblement à l’époque,
s’était cachée derrière les mêmes bosquets... Oui, finalement, elle avait plein
de souvenirs heureux de cette ville. Bien sûr, sa famille avait traversé
des périodes difficiles et, dans une petite ville, tout prenait des proportions
effrayantes. Parce qu’elle avait tant souffert des médisances, elle s’était
mise à détester d’abord les gens, puis la ville tout entière. Mais
aujourd’hui... Aujourd’hui, avec Turner à ses côtés, elle se sentait enfin de
taille à assumer son passé. Turner l’aiderait à garder la tête haute. Elle
serait plus forte : elle se rendait compte maintenant que l’opinion des gens
lui importait infiniment moins qu’auparavant.


Quant au fait de revenir vivre dans une petite ville, elle
n’était pas vraiment sûre de perdre au change : elle connaissait énormément de
gens à San Francisco, mais si peu de véritables amis. Et, quoi qu’on en dise,
rien ne remplaçait jamais les liens d’amitié tissés dès l’enfance.


Cette ville l’avait vue grandir, elle y serait toujours
chez elle. Turner aussi. Alors, que souhaiter de mieux pour l’équilibre d’une famille
? Pour le bonheur de leur fils.


Une fois de plus, les larmes lui vinrent aux yeux, et elle
se moqua elle-même de son incorrigible sensiblerie.


Son fils hurlait de joie sur la balançoire, elle vit le
bonheur et la fierté qu’exprimait le visage de Turner, et elle sut que sa place
était ici avec eux, inéluctablement.


 


Il était plus de 10 heures quand ils revinrent au ranch.
Meg avait préparé la chambre d’amis pour Adam, et celui-ci s’endormit la tête à
peine posée sur l’oreiller.


Alors Heather et Turner sortirent sous la véranda et
s’installèrent côte à côte sur la vieille balancelle, bercés par le chant des
criquets... et par le grincement plaintif des ressorts de la vieille
balancelle.


Turner passa un bras derrière les épaules d’Heather, et
l’attira doucement contre lui, jusqu’à ce que sa tête vienne reposer dans le
creux de son bras.


Heather se sentait plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais
été.


—    Je ne plaisantais pas tout à l’heure,
commença Turner d’une voix étonnamment grave, je voudrais vraiment que tu
réfléchisses... J’aimerais tant que tu me dises que tu acceptes de m’épouser.
Je pense sincèrement que tu pourrais vivre ici de façon très agréable, sans
renoncer à ta peinture. Tu pourrais même garder la galerie à San Francisco, en
te trouvant un associé pour te permettre davantage de liberté. Je crois que tu
pourrais être heureuse. Et je sais qu’Adam et moi le serions. Infiniment.


Elle leva les yeux, et ce qu’elle lut dans le regard de Turner
la submergea de bonheur.


—    Oh, Turner..., murmura-t-elle dans un
souffle, bien sûr que j’accepte.


 


Quatre jours plus tard, Heather avait trouvé sa place
dans l’organisation journalière du ranch : elle cuisinait le petit déjeuner et
le dîner pour Adam et Turner ; en revanche elle laissait celui-ci s’occuper du
déjeuner qu’il partageait avec les ouvriers agricoles. Cela lui permettait de
pique-niquer en tête à tête avec son fils. De se ménager des moments d’intimité
privilégiée avec lui.


Après mûre réflexion, et moult concertations avec ses deux
hommes, elle avait choisi son emplacement pour le futur studio de peinture : un
grenier situé au-dessus des étables. Le soir, Turner les avait aidés à déblayer
le bric-à-brac qui l’encombrait : de la vaisselle cassée, une bicyclette
sans pédale, une malle de vieux vêtements, des piles de magazines
antédiluviens, et quantité d’autres objets hétéroclites.


La charpente apparente, les murs à pans coupés et les
fenêtres en chiens assis conféraient à l’ensemble un cachet indéniable. Avec
beaucoup d’huile de coude, nul doute qu’Heather réussirait à transformer ce
grenier en un studio très agréable.


—    Quel endroit de rêve !..., commenta
Elen Tremont qui était venue rendre visite à sa fille. Par contre, tu devrais
demander à Turner de te trouver un chat, ça t’évitera de retrouver tes toiles
grignotées par les souris.


—    Excellente idée, approuva Heather, et
je connais un petit garçon qui va sauter de joie.


—    Autre chose, Heather, reprit Mme
Tremont après un temps d’hésitation, je tenais à te dire que je n’approuve pas
vraiment le fait que tu te sois installée ici avec Adam. Je persiste à croire
qu’on doit vivre ensemble après le mariage, pas avant.


Heather s’apprêtait à rassurer sa mère en lui annonçant que
Turner lui avait fait une demande en bonne et due forme, mais elle se retint :
ils avaient décidé d’un commun accord de n’annoncer la nouvelle qu’après le
mariage de Rachel pour ne pas lui voler la vedette.


—    Bien sûr, continua Elen, je dois
reconnaître que Turner se montre pour Adam un père exceptionnel.


—    Tu vois, maman, je t’avais dit
que c’était un garçon valable. Allez, viens à la maison, je vais te faire une
tasse de thé pendant que je prépare le dîner.


Heather, assise en face de sa mère, était en train
d’émincer des champignons quand celle-ci, sans préambule, annonça d’un ton
détaché qu’elle avait été embauchée comme secrétaire à la foresterie
Fitzpatrick.


Heather en lâcha son couteau.


—    Chez Fitzpatrick ? Mais... depuis quand
?


—    Eh bien, Thomas m’a appelée...


—    Pardon ? Tu dis que Thomas Fitzpatrick
t’a appelée ? Lui-même ? Et tu n’as pas trouvé ça bizarre ?


—    Non, pourquoi ? Maintenant que nous
sommes... disons, un peu de la famille...


Heather préféra ne pas relever : sa mère avait toujours
voué aux gens fortunés une vénération qui lui ôtait tout sens commun.


—    Tu commences quand ?


—    Demain. Tu te rends compte : si près de
la maison, quelle chance inespérée !


—    J’en suis heureuse pour toi, maman,
murmura Heather encore préoccupée.


Elle connaissait trop bien Fitzpatrick pour le croire
capable d’un acte philanthropique. Que manigançait-il encore ?


Elle alla s’accouder à la fenêtre pour dissiper sa nervosité.
Debout au milieu du corral, torse nu, les muscles luisant de sueur dans le
soleil, Turner était en train de dresser un jeune poulain sous l’œil fasciné de
son fils qui s’était juché en haut d’une haie pour mieux l’observer.


—    Adam me paraît en bien meilleure forme
ces temps-ci, remarqua Elen Tremont en venant rejoindre sa fille, qu’en pensent
les médecins ?


—    Que la vie au grand air lui
réussit au-delà de toutes les espérances. Plus il augmente ses défenses
immunitaires, plus nous avons des chances de faire reculer la menace d’une
intervention chirurgicale.


Elle s’interrompit pour saluer d’un grand signe de la main l’enfant qui venait de dégringoler de son perchoir et,
agrippé à la main de son père, revenait en direction de la maison.


—    Allez, cow-boy, le héla-t-elle
joyeusement, juste le temps de te laver les mains avant de passer à table
!


—    Mais elles sont déjà toutes propres,
m’man, protesta Adam en entrant dans la cuisine, agitant ses petites mains sous
le nez de sa mère pour appuyer ses dires.


—    Propres, ces mains-là ! Tu ne manques
pas d’air, mon garçon, Allez, à la salle de bains et plus vite que ça !
s’écria-t-elle, D’ailleurs papa aussi va, oh !...


Elle se retrouva soulevée de terre, réduite au silence par
un baiser qui lui coupa le souffle.


—    Je ne te laisserai pas me parler sur ce
ton ! gronda-t-il en la reposant à terre.


Et il ponctua sa menace d’une énorme claque sur les fesses
qui envoya dinguer sur l’évier une Heather écroulée de rire. 


—  Eh bien, ma fille !..., souffla Elen Tremont médusée après
que Turner eut disparu dans la salle de bains, dire que je me demandais ce que
tu lui trouvais...


 


Les préparatifs du mariage passèrent soudain à la vitesse
supérieure. Pour plus de commodités, Jackson et Rachel s’étaient installés dans
le cottage qu’Elen avait libéré pour emménager dans un petit appartement en
centre-ville.


Pour la réception, qu’ils avaient souhaitée décontractée,
bucolique... et surtout au bord du lac, ils avaient jeté leur dévolu sur le
centre de vacances de la commune, désaffecté en cette période de l’année, et
qu’ils avaient entrepris de fourbir de fond en comble grâce à l’aide de
quelques amis. Meg, bien sûr, avait été sollicitée en premier. Elle avait pris
la direction des opérations avec son efficacité et sa bonne humeur coutumières,
s’adjoignant les services de deux jeunes cousines enchantées de participer
ainsi à l’événement social de la décennie !


Heather, pourtant très heureuse du bonheur de sa sœur,
éprouvait de sérieuses difficultés à se sentir concernée par l’agitation
ambiante : elle venait de s’apercevoir, en consultant son calendrier,
qu’elle avait manqué la date de ses dernières règles !


Elle avait beau compter et recompter dans tous les sens,
elle avait plus de deux semaines de retard. Or, elle avait toujours été
réglée comme du papier à musique. Inutile de se voiler
la face : elle attendait un enfant. Sans aucun doute possible. Une négligence
pareille dépassait l’entendement : à son âge, elle aurait tout de même pu
prendre ses précautions... Dieu seul savait comment Turner allait réagir.
Quelle folie, au moment où tout allait si bien !


Elle décida de ne pas lui en parler avant d’avoir eu
confirmation de ses craintes par un test de grossesse et, le cas échéant, une
visite chez un gynécologue. Elle profita donc d’un passage chez Rachel pour
s’arrêter au drugstore. Elle installa Adam devant l’un de ses milk-shakes
favoris, et acheta un assortiment d’articles variés pour éviter de trop attirer
l’attention en se présentant à la caisse avec un test de
grossesse. Elle choisit de régler ses achats à une jeune fille
qu’elle ne connaissait pas, et celle-ci lui emballa la totalité de ses articles
dans un gros sac en kraft discret et anonyme.


Soulagée de ne pas avoir vu Scott Mac Donald, sans doute
occupé à ses préparations dans la pièce laboratoire faisant suite au comptoir
de pharmacie, elle alla rejoindre son fils et passa un agréable moment en
bavardant avec Thelma Surret des préparatifs du mariage et de l’arrivée
imminente de Carlie.


Une fois rentrée à la maison, elle cacha le test dans son
armoire à pharmacie : elle préférait attendre un matin où Tur-ner se lèverait
tôt pour aller nourrir les animaux. Ds se relayaient avec Fred et un autre
assistant pour ne se lever qu’un jour sur trois. Inutile de l’inquiéter sans
certitude absolue.


 


Positif !


Le test était
positif.


Heather se laissa glisser sur son lit, assommée... Elle
avait tant rêvé d’un autre enfant, et depuis si longtemps. Des larmes de bonheur lui vinrent aux yeux.


— Merci, oh merci, mon Dieu, murmura-t-elle en riant toute
seule, folle de joie à l’idée d’annoncer la nouvelle à Turner.


Elle avait dû attendre trois jours, trois interminables
jours avant de pouvoir faire le test. Ce matin, elle avait fait semblant de
dormir quand Turner s’était levé, pour bondir hors du lit dès qu’il eut
passé la porte. Et maintenant, elle attendait son retour. Il lui avait dit
qu’il devait passer chez le vétérinaire, il n’allait sans doute pas tarder.


Elle s’habilla en hâte et descendit dans la cuisine
préparer du café pour elle et pour Turner.


Voyons, quand allait-elle lui annoncer la nouvelle ?...
Peut-être ce soir, après avoir couché Adam. Elle pourrait préparer un dîner aux
chandelles près de la cheminée et...


Elle leva la tête en entendant le pick-up, et vit par la
fenêtre Turner s’arrêter près des écuries pour discuter avec Fred Mac Donald.


Elle recommença à chantonner en installant la table du
petit déjeuner. Adam n’allait pas tarder à se réveiller. Elle entendit une
voiture démarrer : cette fois-ci c’était Fred qui quittait la propriété. Elle
décida de sortir accueillir Turner.


Elle ouvrit la porte d’entrée au moment précis où il garait
le pick-up devant la maison. Elle sortit sur le pas de la porte, un sourire de
bienvenue aux lèvres.


Le rictus furieux qui crispait le visage de Turner la prit
totalement au dépourvu. Elle aperçut un jeune chiot qui lui courait sur les
talons, apparemment un bâtard de berger allemand.


—    Mais que... que se passe-t-il ?
questionna-t-elle d’une voix hésitante, alors que Turner passait devant elle au
pas de charge, sans même la saluer, pour entrer dans la maison. Et... à qui
appartient ce chien ?


—    Pour Adam, lâcha-t-il entre ses dents
serrées. C’est excellent pour un enfant d’avoir un chiot.


—    Bien sûr, Turner, mais... que se
passe-t-il ? répéta-t-elle de plus en plus angoissée par l’attitude
incompréhensible de Turner. Quelque chose ne va pas ?


Au moment où les mots franchirent ses lèvres, elle comprit qu'il
savait. Pour le bébé.


Il savait, et cela l’avait mis dans une rage folle. Mais
comment...


—    Allons, Heather, j’attends des
explications! Tu es enceinte, n’est-ce pas ?


—    Oui, je, je viens de... d’en avoir
confirmation.


—    Ah oui ! Dans ce cas, comment
expliques-tu que tout le pays soit déjà au courant ?


—    C’est impossible... je... je n’ai fait
le test que ce matin.


Oh mon Dieu, comprit-elle soudain, quelqu’un avait dû la voir
acheter le test au drugstore... Oui, bien sûr, c’était ce test qui l’avait
trahie... Calamité de petite ville de province !


—    Tout le pays sait que je vais être
père, et moi, je n’en sais rien, tu te rends compte un peu à quel point je
passe pour un demeuré ! Tu ne crois pas que ça m’aurait intéressé de
l’apprendre, non ?


—    J’allais te le dire...


—    Quand ? hurla-t-il en l’agrippant aux
épaules.


—    Dès que...


—    Dès que quoi ? Dès qu’on aurait été
mariés ? Mais, non, suis-je bête, plus besoin de mariage ! Ah, tu m’as bien eu,
une fois de plus. Tu as réussi ton coup. Tu l’as, maintenant, ton donneur de
moelle, c’est ça que tu voulais, hein ? Pour pouvoir te passer de moi ! Plus
besoin de mes services : les médecins l’ont-ils assez répété que les frères et
sœurs représentaient l’idéal en matière de dons d’organes ! Tu auras vraiment
tout calculé de A à Z.


—    Turner, de quoi parles-tu ? balbutia
Heather atterrée.


—    N’essaye pas de mentir, pas cette
fois-ci. J’ai horreur que l’on se serve de moi, Heather, je te l’ai déjà dit.


—    Je ne me suis pas servie de toi !


—    Tu parles ! Tu t’es servie de moi comme
d’un étalon, ni plus ni moins.


—    Comment peux-tu croire...


—    Ose dire que tu n'y as pas pensé ? Que tu
n’as pas rêvé qu’on ait un autre enfant ensemble, un donneur idéal ? Avoue que
tu ne pensais qu’à ça !


—  Oh mon Dieu... murmura-t-elle en se prenant la tête dans
les mains.


Au même instant, pourtant, un sursaut la fit se redresser :
la coupe était pleine.


—    Ça suffit, maintenant ! D’une part, je
te le répète, je ne mens pas. Et, d’autre
part, permets-moi de te rappeler que je ne l’ai pas fait toute seule, ce bébé,
je crois me souvenir que tu as participé à la chose, sans déplaisir même.


—    Je n’avais rien contre le principe d’un
autre enfant, Heather, c’est cette façon monstrueuse de tout calculer qui
me révulse.


—    Enfin ! cria-t-elle d’une voix rauque,
brisée par l’émotion, pourquoi aurais-je calculé quoi que ce soit, puisque
j’avais déjà un donneur : toi !


—    Sans doute pour éviter de t’embarrasser
de moi justement, peut-être parce que tu n’avais pas confiance en moi ?


Elle recula d’un pas, et ses épaules s’affaissèrent.


—    Oh, non, tu vois, je pense plutôt que
c’est toi qui n’as pas confiance en moi. Tu n’as jamais eu confiance en moi.
Parce que je crois qu’en fait tu ne m’as jamais aimée, alors que moi, je t’aime
depuis le début. Voilà pourquoi tu ne m’as jamais crue...


Elle détourna les yeux, incapable de supporter plus
longtemps le mépris qu’exprimait le regard de Turner. Elle vit sur la table les
trois tasses amoureusement disposées tout à l’heure pour ce café qu’elle ne
boirait pas.


—    Maman ?


La voix ensommeillée d’Adam la fit tressaillir. Elle se
redressa vivement : elle ne voulait pas que son fils la voie désemparée, il
fallait qu’elle se reprenne. Qu’elle soit forte. Elle prit une profonde
inspiration pour se donner du courage et se tourna vers la porte, un sourire un
peu crispé plaqué sur ses traits tendus.


—    Salut champion, réussit-elle à croasser
d’une voix pathétique.


—    T’es triste ? s’inquiéta aussitôt
l’enfant, regardant l’un après l’autre les deux adultes silencieux.


Heather se pencha et le souleva de terre pour le faire
tourbillonner dans les airs.


—    Mais non, champion, tout va très bien !
déclara-t-elle d’une voix raffermie. Regarde donc un peu ce que Turner a
rapporté pour toi !


Et elle reposa son fils par terre après lui avoir plaqué un
énorme baiser sur la joue.


Lorsqu’Adam vit le chiot qui s’était réfugié sous la table,
il tomba à genoux. Lentement, pas à pas, l’animal avança vers Adam.


—    Il est pour moi ? murmura celui-ci en
levant vers son père un regard émerveillé.


Et le visage de Turner, l’espace d’un instant, s’illumina
d’un sourire radieux qui brisa le cœur d’Heather.


—    Pour toi tout seul.


—    Il s’appelle comment ?


—    C’est à toi de lui trouver un nom.


—    Je peux vraiment ? souffla Adam en
regardant sa mère pour guetter son
approbation.


—    Bien sûr, mon cœur...


Le petit nez d’Adam se plissa comiquement en un intense
effort de concentration.


—    Alors, je vais l’appeler Daytona, comme
le circuit de course automobile !


Il tendit timidement la main vers le chiot, et poussa un
cri ravi quand celui-ci le salua d’un énorme coup de langue.


Une minute plus tard, l’animal et l’enfant sortaient en
gambadant dans la prairie, visiblement aussi heureux l’un que l’autre de s’être
découvert un nouveau compagnon de jeu.


—    Je ne le laisserai pas partir, tu le
sais, déclara Turner d’une voix grave et menaçante à la fois.


Heather se mordit la lèvre pour ne pas pleurer.


—    Je sais, Turner. Je le sais bien,
répéta-t-elle d’une voix à peine audible.


Elle le regarda sortir, grimper dans son pick-up et démarrer
dans un crissement de pneus rageur. Alors, très posément, avec un calme qui la
surprit elle-même, elle remonta dans leur chambre. Elle vida la penderie et la
commode de toutes ses affaires personnelles, et alla faire de même dans la
chambre d’Adam.


Il ne l’aimait pas. Il ne l’avait jamais aimée. Et elle ne
supporterait pas de passer le reste de ses jours avec un homme incapable de
répondre à ses sentiments.


Tant pis si elle agissait en incurable romantique, elle se
conduisait du moins en femme libre, et parfaitement maîtresse d’elle-même.


Elle allait partir. Avec Adam, avec le bébé à naître, avec
le chien, même! Elle savait, en revanche,
qu’elle laissait son cœur derrière elle...














 


13.


 


—    Vous réaliseriez une excellente
affaire, commenta Thomas Fitzpatrick pendant que Turner achevait de lire
l’offre qu’il venait de lui soumettre.


Turner fit cliquer nerveusement le ressort de son stylo.
L’offre lui paraissait honnête. Et tentante.


De toute façon, depuis sa dispute avec Heather trois jours
plus tôt, il ne rêvait plus que d'une chose : fuir.


Pourtant, il y avait renoncé. Parce que rien n’était encore
réglé. Quand il était revenu au ranch pour le déjeuner ce jour-là, il
avait découvert qu’elle était partie en emportant toutes ses affaires et
celles d’Adam. Elle avait laissé un mot pour expliquer qu’elle habiterait chez
sa mère jusqu’au mariage de Rachel. Et Turner, à cause de son fichu caractère,
n’avait pas rappelé.


Mais il n’avait pas fermé l’œil les trois nuits
précédentes.


Et puis ce matin, comme ça, sans crier gare, Thomas
Fitzpatrick avait débarqué sur le pas de sa porte pour lui offrir une somme
énorme, plus importante encore que celle qu’il avait précédemment offerte par
l’intermédiaire de son agent immobilier. A croire que c’était un signe du
destin...


Le problème, c’est que Turner ne croyait pas aux signes du
destin. En tout cas pas de la part d’un individu tel que Fitzpatrick.


—    Je vous ai déjà dit que je n’étais pas
intéressé, dit-il en repoussant le dossier qu’il venait de refermer.


—    Exact, vous me l’avez dit, mais les
choses ont changé depuis.


—    Pardon ? Quelles choses ?


—    Vous savez, Gold Creek est une toute
petite ville, les nouvelles circulent vite.


—    Ce qui signifie ? insista Turner
soudain méfiant.


—    Disons que... j’ai entendu parler de
vos problèmes avec la fille Tremont.


—    Qu’avez-vous entendu au juste ? demanda
Turner en se redressant, sentant monter en lui une colère sourde.


—    Qu’elle est partie avec votre fils. Alors,
j’en ai déduit qu’avec le coût des procédures juridiques... J’imagine que vous
allez attaquer pour essayer d’obtenir la garde de l’enfant, n’est-ce pas ? Dans
ce cas, vous allez avoir besoin d’argent, de beaucoup d’argent. Et, si, par
chance, vous obtenez gain de cause, vous devrez également pourvoir à des
dépenses médicales, ce qui...


Turner s’était levé d’un bond, il repoussa sa chaise et se
précipita vers Fitzpatrick qu’il agrippa par le revers de sa veste.


—    Où avez-vous entendu tout ça ?


—    Aucune importance.


—    Au contraire. Vous allez me dire
immédiatement qui vous a si bien
renseigné.


—    Vous n’avez pas le droit, protesta
Fitzpatrick dont les tempes commençaient à se couvrir de sueur.


—    Répondez !


—    Je vous dis que vous n’avez pas le
droit.


—    Et moi, je vous dis que vous vous
trouvez actuellement chez moi, du moins tant que je n’ai pas signé vos fichus
papiers, alors ?


—    Elen Tremont, lâcha Fitzpatrick, la
propre mère de votre ex.


Turner repoussa Fitzpatrick qui s’écroula sur le canapé.


Ainsi Heather avait couru pleurnicher dans les jupons de sa
mère et lui avait tout raconté  ?...


Fitzpatrick se reprenait déjà, il rajusta sa cravate et
laissa tomber d’un ton condescendant :


—    Cette pauvre femme semble croire
qu’elle a une dette envers moi à cause du petit job minable que je lui ai
proposé. Un bon investissement, somme toute.


—    Espèce de salaud ! gronda Turner en se
dirigeant vers lui.


Mais, cette fois-ci, Fitzpatrick avait anticipé le
mouvement, se levant précipitamment pour se mettre à l’abri derrière sa chaise.


—    Allons, mon garçon, on se calme, ça
n’avance à rien de s’énerver. Prenez plutôt le temps de réfléchir à mon offre.
Croyez-moi, c’est ce que vous avez de mieux à faire.


Et il s’éclipsa sans demander son reste.


Resté seul, Turner se laissa tomber sur le canapé, ébranlé
par ce que Fitzpatrick venait de lui dire. Cette ordure avait raison
: le combat promettait d’être rude. Depuis son divorce, Heather disposait de
revenus plus que substantiels, elle pourrait s’offrir les meilleurs avocats.
D’autre part, comme l’avait fait remarquer Fitzpatrick, si Turner
obtenait gain de cause, il devrait se préparer à l’éventualité d’un suivi
médical très lourd. Peut-être même à une intervention chirurgicale. Or sa
mutuelle n’accepterait sans doute même pas de prendre en charge un enfant
diagnostiqué comme leucémique... Décidément, Fitzpatrick avait raison : la
seule chose que Turner possédait, c’était ce ranch. Alors... pourquoi ne pas
accepter la fortune que ce salaud en offrait ?


La rage au cœur, et sans plus réfléchir, il attrapa la pile
de papiers qu’il commença à signer feuille par feuille.


L’argent de Fitzpatrick lui permettrait de se battre. Pour
Adam et pour ce bébé qui n’était pas encore né.


 


—    Tu es tombé sur la tête ! s’exclama Meg
en astiquant le dessus de la cuisinière comme si sa vie en dépendait. Tu as
laissé Heather partir ! Tu ne t’es même pas rendu compte qu’elle t’aime,
qu’elle était prête à tout pour toi ? Bonté divine, je me demande pourquoi je
me donne seulement la peine de te parler, une tête de mule pareille ! Ah, les
hommes, quelle engeance !


Turner se détourna pour prendre une canette de bière dans
le réfrigérateur. Il se serait volontiers passé de cette « explication »
avec Meg, mais elle avait déjà appris la nouvelle lorsqu’elle était arrivée
tout à l’heure, alors il avait voulu essayer de justifier son attitude.


—    Et ton fils, tu en fais quoi ?


—    Je vais essayer d’en obtenir la garde.


—    Génial, de mieux en mieux ! Pauvre
gosse, d’abord rejeté par le type qu’il prenait pour son père, et, maintenant,
vous deux, qui allez vous battre pour sa garde, tu parles d’un départ dans
l’existence ! Mais enfin, tu ne pouvais pas essayer de réfléchir une minute
avant d’ouvrir ta grande gueule, non ?


Elle jeta son chiffon d’un geste rageur et marcha vers lui
d’un pas déterminé. Elle s’arrêta à quelques centimètres, et reprit d’une voix
rauque, soudain pleine d’une tristesse qui prit complètement Turner au
dépourvu.


—    Ecoute-moi bien : ça fait un bail que
je t’observe. Deux ans exactement. Alors, crois-moi si je te dis que cette femme
t’avait transformé. Tu étais devenu un autre homme : épanoui, positif,
heureux en somme. Tu peux comprendre ça ? Le bonheur, Turner, on en parle
beaucoup dans les livres ou au cinéma, mais est-ce que tu y avais
seulement déjà goûté ? Tu as cette fille dans la peau et depuis un bout de
temps, si tu veux mon avis. D’ailleurs, vois-tu, ça m’arrange de le penser : ça
explique peut-être le fait que tu ne te sois jamais aperçu à quel point j’étais
une femme formidable !


Elle éclata d’un rire désabusé.


—    Allons, je plaisante. En tout cas,
reprit-elle en désignant la canette d’un signe de tête, ce n’est pas avec ça
que tu régleras ton problème, ton père l’a assez prouvé, non ? Allez, réagis en
homme, bon sang, essaye d’utiliser ta cervelle pour une fois !


Elle se pencha pour prendre sur la table de la cuisine la
pile de papiers que Turner s’apprêtait à jeter à la poubelle.


—    Tu sais pertinemment où elle se trouve
en ce moment.


Elle sortit de la pile le faire-part de mariage de Rachel
et Jackson qu’elle lui balança à travers la table.


— Alors, si tu es un homme, vas-y ! Et bonne chance, c’est
tout ce que j’ai à te dire !


Elle sortit en claquant la porte à en faire trembler les
murs.


Turner écrasa sa canette dans son poing et la lança dans
l’évier. Meg avait raison : il avait agi en parfait abruti. En tout cas,
maintenant qu’elle lui avait ouvert les yeux, il savait ce qui lui restait à
faire.


D’abord et avant tout, pour mettre les choses au point,
appeler Zeke et Mazzie. Il n’avait que trop reporté ce coup de fil. Il leur
exposerait brièvement la situation, et poserait les questions qu’il aurait dû
poser six ans plus tôt.


 


—    Quelque chose va clocher, j’en suis
sûre ! prophétisa Rachel d’un ton sinistre.


Debout devant le miroir en pied de la pièce attenante à la
minuscule chapelle du lac, elle examinait d’un œil critique la ravissante
robe de faille ivoire au corsage délicatement rebrodé de perles.


—    Quelle idée ! répliqua Heather en
haussant les épaules. Tout est parfait, laisse-moi plutôt ajuster ton voile.
Là... C’est bien ce que je disais : parfait ! répéta-t-elle après avoir reculé
d’un pas pour mieux juger de l’ensemble.


—    Heather a raison, intervint Carlie, tu
es tout simplement divine, cesse donc de te faire du mouron pour un rien.


—    Tu es gentille, mais ce n’est pas la
robe qui m’inquiète. Je... je crois que j’ai commis une énorme bêtise.


—    Laisse-moi deviner, proposa Heather. Tu
as invité Thomas Fitzpatrick à la célébration, je me trompe ?


—    Comment le sais-tu ?


—    Oh, très simplement : je te rappelle
que tu m’avais confié les faire-part à poster l’autre jour.


—    Tu en as parlé à Jackson ? demanda
Carlie.


—    Hier soir seulement.


—    Et alors ?


—    Eh bien, disons qu’il n’a pas précisément
sauté de joie, répondit Rachel sans pouvoir s’empêcher de pouffer de rire.


—    Le moins que l’on puisse dire c’est que
ça implique un sacré cran de ta part.


—    Ou un manque total de cervelle, ironisa
Rachel.


—    Sans doute un mélange des deux, conclut
Heather avec un sourire.


—    Tiens, à propos, mademoiselle la
philosophe, si tu nous expliquais ce qui te préoccupe : tu n’as pas
l’air dans ton assiette.


—    Rien, je t’assure.


—    Adam va bien ?


—    Adam va très bien. Imagine-toi que
maintenant il se prend pour un véritable cow-boy, s’exclama-t-elle avec une gaieté
un peu forcée.


—    Puisqu’on parle de cow-boy, que devient
Turner ?


—    Je... je ne suis pas sûre qu’il puisse
venir, biaisa Heather.


Rachel se retourna d’un bloc.


—    Ne me dis pas que tu as rompu !


—    Je... Nous avons eu une discussion un
peu vive, c’est tout, je t’assure.


—    Je l’espère pour toi, commenta Rachel
d’un air menaçant.


—    En place tout le monde ! appela la
femme du pasteur en passant la tête dans l’entrebâillement de la porte.


—    J’ai l’impression que ça va être à
nous, déclara Rachel avec une grimace comique.


Elle se tourna vers sa petite sœur et lui donna une rapide
accolade.


—    Ne t’inquiète pas, je sais que tout va
s’arranger entre Turner et toi.


Mais déjà les premières mesures de l’harmonium les
rappelaient à l’ordre. Rachel se redressa, et prit une profonde inspiration.


— Cette fois-ci, les filles, c’est parti ! Souhaitez-moi
bonne chance, ajouta-t-elle avec un clin d’œil à ses deux demoiselles d’honneur.


Son père, pour une fois décidé à remplir dignement son
rôle, se tenait debout à l’entrée de la nef pour la conduire jusqu’à l’autel.


Et là-bas, tout au bout, superbe dans sa jaquette sombre,
Jackson l’attendait.


Heather adressa un sourire un peu crispé à Boothe Reece,
l’associé de Jackson et son premier témoin, qui s’avançait pour lui prendre le
bras. Le deuxième témoin, un cousin de Jackson déniché en catastrophe lorsqu’on
avait appris que Carlie revenait d’Alaska, s’avança à son tour pour donner le
bras à la seconde demoiselle d’honneur. Et les deux couples s’engagèrent dans
la nef derrière Rachel et son père.


La gorge nouée, Heather s’appliquait à respirer calmement
pour tâcher de maîtriser son émotion. Devant elle, sa sœur prenait le départ
d’une nouvelle vie au bras de l'homme qu’elle aimait...


Elle aussi, hélas, s’apprêtait à prendre un nouveau
départ. Mais seule avec ses deux enfants. Sans Turner.


 


Une brise fraîche et parfumée montait des eaux calmes du
lac. On entendait, à travers les arbres, l’orchestre au son duquel les invités
venaient de commencer à danser. Le soleil avait disparu derrière les collines
qui se détachaient à présent sur un ciel flamboyant de pourpre et d’orange.
Heather releva le bas de sa robe et s’engagea dans l’étroit sentier qui
descendait jusqu’aux berges du lac.


Lorsqu’elle atteignit le bord de l’eau, elle choisit pour
s’asseoir une grande roche plate, les amples jupons de sa robe formant autour
d’elle comme une corolle soyeuse, la mousseline frémissant au moindre souffle d’air.


Elle enroula frileusement les bras autour de ses jambes et
posa le menton sur ses genoux, laissant son regard se rassasier de ce paysage
dont la beauté paisible lui semblait adoucir sa peine.


Elle s’était éclipsée dès la fin du repas, très discrètement
pour ne pas inquiéter sa sœur.


Elle se félicitait d’avoir réussi à donner le change tout
au long de la journée, heureuse d’avoir participé au cérémonial parce qu’elle
croyait à la valeur des traditions : elle s’était trouvée émue aux larmes au
moment de l’échange des anneaux, ou lorsque Jackson et Rachel avaient découpé
le gâteau. Tant de symboles, tant de gestes perpétrés depuis la nuit des
temps...


Comme tout le monde, elle avait retenu sa respiration
lorsque Thomas Fitzpatrick s’était avancé pour féliciter son fils et sa
belle-fille, et poussé un soupir de soulagement quand Jackson avait accepté la
main tendue. Sans effusions, mais sans non plus de scandale, ce que Rachel
avait tant redouté.


Plus tard avec les autres, elle avait applaudi, elle avait
ri, elle avait chanté même... mais danser lui avait paru au-dessus
de ses forces...


Elle avait préféré retourner au bord du lac, se fondre dans la nature, communier avec elle


Dire qu’elle avait failli revenir dans ces collines pour le restant de ses jours. Avec Turner.


Elle qui s’était si longtemps crue une fille des villes
avait soudain découvert les plaisirs bucolique
du retour à la terre. Cette vie saine et vivifiante qui avait transformé son
petit garçon en un cow-boy intrépide.


Oh, Adam...


Elle rejeta la tête en arrière, le regard perdu dans le
ciel où scintillaient déjà les premières étoiles.


Percevant un mouvement à la lisière de la forêt, elle se
redressa, et se figea soudain, médusée : là-bas, comme six ans plus tôt, un
cavalier venait d’apparaître au sortir du sous-bois. Sa haute silhouette se
découpait sur la masse sombre des arbres. Et il se dirigeait vers elle.


Hypnotisée, elle le regarda s’avancer, les oreilles
assourdies par le bruit des battements de son propre cœur.


Elle se releva très lentement, comme si, par un geste trop
brusque, elle eut pu faire s’évanouir ce qu’elle craignait n’être qu’un mirage.
Et elle resta là, immobile, les yeux rivés sur le cavalier qui s’approchait.


Elle frissonna. La brise avait forci, et faisait danser autour
d’elle sa corolle de mousseline. Pour se donner une contenance, elle plaqua les
mains sur sa jupe, les cachant dans les plis.


Turner se trouvait maintenant à quelques mètres d’elle. Il
arrêta son cheval et glissa à terre avec cette fluidité de mouvement qui avait
toujours fasciné Heather.


Il franchit d’un seul pas la distance qui les séparait
puis, sans un mot, il l’attira doucement dans ses bras, enfouissant le visage
dans la masse de ses cheveux blonds avec un immense soupir.


Les yeux soudain baignés de larmes, elle se pelotonna
contre lui, bouleversée de retrouver sa force, sa chaleur, et son odeur si
virile de cuir, de cheval et de musc.


—    Je t’aime, dit-il simplement.


—    Oh, Turner, je t’en prie...,
protesta-t-elle dans un sanglot, ne te crois pas obligé de...


Il s’écarta et lui passa un doigt sur les lèvres.


—    S’il te plaît, écoute-moi, demanda-t-il
d’une voix rauque : je t’aime, et je t’ai toujours aimée. Je refusais simplement
de le reconnaître, de me l’avouer à moi-même. Pour mieux m’en tenir à
l’objectif que je m’étais fixé de ne jamais m’engager dans une relation
affective. J’avais tellement souffert au moment de la disparition de ma mère
que je ne voulais pas courir le risque d’un échec amoureux. Parce que cela
aurait signifié une autre séparation. Tu le comprends, n’est-ce pas ?


—    Mon Dieu, Turner, murmura-t-elle d’une
voix tremblante, si tu savais combien je t’aime. Combien je t’ai toujours aimé.


—    Alors, épouse-moi. Maintenant. Il est
plus que temps de donner une famille à notre fils et à cet enfant qui va
naître.


—    Maintenant ? répéta-t-elle incrédule.


—    Mais oui, ce serait bien le diable
qu’on ne puisse pas dégoter un pasteur dans le coin aujourd’hui, tu ne crois
pas ? demanda-t-il en indiquant d’un signe de tête les lumières du camp qu’ils
apercevaient au loin à travers les arbres.


—    Si... Bien sûr, mais...


Sans un mot de plus, il la souleva de terre pour
l’installer sur Sampson, et sauta en selle derrière elle. Il enroula un bras
puissant autour de sa taille fine et talonna le cheval.


—    Où se trouve Adam en ce moment ?


—    Là-bas, à la réception, avec maman.


—    Parfait. On va le chercher, on met la
main sur le pasteur, et on se marie.


—    Mais... Rachel et Jackson...


—    Si tu veux mon avis, je ne pense pas
qu’ils y voient aucune objection : Jackson adorera le côté « sauvage » de
l’affaire, et Rachel n’aurait sans doute jamais rêvé mariage plus follement
romantique pour sa petite sœur, quant à Adam...


Il ponctua sa phrase d’un grand éclat de rire.


—  Allez, reprit-il plus sérieusement, assez ergoté, tu deviens
encore pire que Mazzie. Tiens, au sujet de Mazzie : j’ai enfin réussi à
mettre la main sur Zeke, et je peux te garantir que la prochaine fois que je le
vois je vais le truffer de chevrotines.


—  Quelle idée, pourquoi ?


—    Eh bien, il a fini par
reconnaître que tu avais désespérément essayé de me joindre, mais que, à sa
décharge, tu étais déjà mariée quand je me suis décidé à rentrer au ranch. En
revanche, il m’a avoué qu’il avait fait du zèle : croyant bien faire, il a
détruit toutes les lettres que tu m’avais adressées au ranch avec prière de
faire suivre.


—    Oh non...


—    Oh si !... Tu vois bien que ça mérite
une volée de chevrotines!... A propos, dans le registre des règlements de
comptes...


Il prit dans la poche intérieure de sa veste en daim une
longue enveloppe blanche, et commença posément à la déchirer en menus morceaux.


—    Qu’est-ce que tu... ?


—    Des confettis pour les jeunes mariés,
de la part de Thomas Fitzpatrick !


—    Je ne comprends pas, que veux-tu dire ?


Il jeta au vent les morceaux de papier qui tourbillonnèrent
un instant avant de retomber sur les eaux calmes du lac.


—    La seule chose qu’il y ait à comprendre
dans tout ça, ma belle, c’est que je t’aime.


Il plaqua sur ses lèvres un baiser fougueux, resserra
autour de sa taille l’étreinte de son bras, et lança Sampson au galop.


Eperdue de bonheur, Heather se coula plus étroitement
encore contre le torse puissant de son futur mari, enivrée des parfums qui
montaient de la terre et du lac, émue aux larmes par la beauté majestueuse de
ces collines qu’elle avait enfin retrouvées.


Où elle allait maintenant vivre heureuse avec tous ses
enfants.


Les enfants de Turner.
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